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  «La valeur dun homme tient dans sa capacité à donner

  et non dans sa capacité à recevoir.»


  Albert Einstein


  


  Chapitre1


  


  


  Mélie entrouvrit les paupières alors que la chaude lumière du soleil de septembre sinfiltrait par les persiennes. Ce matin, la jeune fille fraîchement diplômée du lycée entrait à luniversité. Elle jeta un rapide coup dœil dans sa chambre. Rien. Elle soupira. Il ny avait aucune raison pour quil la choisisse.


   Alors? senquit Mélie en sasseyant à la table du petit-déjeuner en compagnie de ses parents et de sa petite sœur.


  Sa mère secoua la tête.


   Si tu continues à le chercher, il ne te choisira pas, la tempéra son père, caché derrière son journal.


  Maggie frappa avec humeur sa tasse de plastique contre la table.


   Je veux que le Livreur vienne!


  Sa grande sœur lui ébouriffa tendrement les cheveux.


   Je suis certaine quun jour tu découvriras le plus merveilleux des cadeaux posé sur ton lit.


  Mélie embrassa les cheveux blonds qui bouclaient sur le front de sa sœur. Elle attrapa une pomme au centre de la table et sortit sous lazur du ciel automnal. Les feuilles orangées tourbillonnaient autour de ses chevilles dans une valse interminable alors quelle arpentait la rue déserte. La jeune fille serra lécharpe autour de son cou.


  Cela ferait bientôt dix-huit ans quelle attendait le Livreur, mais elle ne désespérait pas. À Silver Owl, cette ville isolée du reste du monde et perdue au milieu de lIowa, le Livreur était une légende. Un dimanche matin sur deux, avant 10heures, ce mystérieux héros déposait une boîte noire fermée par un sceau de cire argentée à lattention de lun des habitants. Si vous aviez de la chance, au colis pendait une étiquette marquée à votre nom, suivi de sa légendaire signature:


  Au plaisir de ton bonheur,


  Le Livreur


  À lintérieur du paquet, chacun y découvrait ce quil désirait le plus au monde. Le Livreur ne se trompait jamais.


  Ainsi, madame Macbeth, dévastée depuis le décès de son époux, avait un jour découvert dans sa cuisine un colis. Il renfermait une quinzaine de fiches au nom damies quelle avait depuis longtemps perdues de vue. Avec leur numéro de téléphone et leur adresse, il lui avait été facile de retrouver leur trace et, depuis lors, il y avait toujours chez la vieille dame deux ou trois grands-mères qui bavardaient gaiement en sirotant le thé.


  Mélie sourit. Le Livreur était un héros.


  Personne ne lavait jamais vu. Plus mystérieux encore était le fait quil œuvrait ainsi dans lombre depuis près de trois cents ans. La plupart des villageois expliquaient son immortalité par ses origines célestes, puisque pour beaucoup il serait un ange chu du ciel qui, tombé amoureux du patelin, vivrait parmi eux.


  Mélie dut marcher vingt minutes pour rejoindre larrêt où lautocar universitaire venait chercher les étudiants en littérature. Lorsquelle arriva à destination, elle sétonna de ne trouver que peu de personnes quelle connaissait. Le premier petit groupe était composé dAnnie et Fergie, deux grandes pom-pom girls rousses qui faisaient les yeux doux à lancien vice-capitaine de léquipe de basket-ball du lycée. Quelques mètres plus loin se tenaient une poignée de membres des clubs de philosophie et cinéphilie. Au fond du parking, vêtu des mêmes habits rapiécés que dhabitude, Naru observait dun œil maussade Jack le basketteur et ses deux groupies. Les épaules courbées en avant, le jeune homme paraissait difforme.


  Mélie navait jamais eu de véritables amis au lycée et, maintenant plus que jamais, elle se sentait bien seule. Dès que lantique bus arriva, tous se regroupèrent et embarquèrent silencieusement. Le véhicule sébranla dans un grand bruit de ferraille.


  Un beau garçon, un peu plus âgé quelle, prit place à ses côtés. Mélie jeta un regard impressionné à ses habits impeccables. À nen pas douter, il devait appartenir à une riche famille. Il lui adressa un sourire éclatant.


   Tu as lair bien triste, murmura-t-il, en penchant comiquement la tête sur le côté.


  Mélie rougit jusquà la racine des cheveux. Cétait la première fois quun inconnu sinquiétait de son humeur maussade.


   Cest vrai? marmonna-t-elle. Pas le moins du monde.


  Le sourire du garçon sélargit alors quune étrange lueur sallumait dans son regard.


   Quel impoli je fais! Je ne me suis pas présenté. Je suis Oliver Mackenzie, délégué des «cinquième année».


  Sa voix grave fit rosir les joues de la jeune fille.


   Mélie, dit-elle simplement, ses pensées se mélangeant désagréablement.


  Les yeux verts du garçon la fixaient intensément, la mettant mal à laise.


   Olive! Ne commence pas à terroriser les nouveaux dès le premier jour, soupira une fille assise derrière eux.


  Ses cheveux blonds comme les blés descendant en cascade sur ses épaules, elle tendit la main à Mélie.


   Wendy Scarlett, cinquième année et amie denfance dOliver.


   Non, tout va bien, la rassura-t-elle.


  Wendy hocha la tête et se renfonça dans son siège, ses doigts voyageant rapidement sur le clavier de son téléphone portable. Oliver lui adressa une grimace exaspérée et ferma les yeux, la tête renversée sur le dossier usé.


  Luniversité la plus proche se situait entre Silver Owl et les deux villes voisines. Ne sachant pas encore ce quelle voulait faire de sa vie, la jeune fille avait opté pour un cursus varié à proximité du domicile familial. La plupart des étudiants étaient généralement là par manque dambition ou par manque de moyens.


   Tu ne peux pas dire ça! sécria soudain Annie dans le fond de lautocar. Il existe vraiment.


  Le basketteur leva les mains en signe de paix.


   Ce Livreur nest quune mascarade.


  Tous les regards convergèrent vers leur groupe.


   Arrête de dire des idioties pareilles, contra Wendy sans lâcher son écran des yeux. Nous avons tous vu ses colis.


   Je ne dis pas quil nexiste pas, répondit Jack sur la défensive. Je suis juste certain quil sagit dun type comme vous et moi payé par la mairie pour distribuer de fichues boîtes.


  Mélie serra les poings, furieuse. Il nétait pas question de lécouter plus avant.


   Et alors? Quest-ce que cela peut faire que ce soit quelquun comme nous? Quest-ce que ça peut faire quil soit payé pour ce quil fait? Il rend les gens heureux, non? Je ne me lève jamais daussi bonne heure et daussi bonne humeur que le dimanche matin!


  La jeune fille déglutit, ravalant les larmes de fureur qui lui brûlaient les yeux.


   Ose dire que tu ne tes jamais levé le dimanche matin en te demandant si cette fois, ce ne serait pas toi! Il rend mon week-end magique! Alors, quil soit un ange tombé du ciel, un alcoolique cherchant à se racheter une conduite ou un employé de mairie, je nen ai strictement rien à faire! Le Livreur est un héros.


  Un grand silence sabattit un instant sur le bus avant que les étudiants ne se mettent à siffler et à applaudir. Les joues rouges, la jeune fille se tassa dans le fond de son siège. Elle aurait aimé disparaître.


   Bien dit, déclara Wendy qui sétait rapprochée. Quen dis-tu, Oliver?


   Intense, confirma-t-il en lui jetant un coup dœil curieux.


  Alors quils discutaient avec allégresse du discours enflammé de la jeune universitaire, le bus pénétra finalement sur le campus et sarrêta en face de la faculté de littérature. Lhumble bâtiment en pierre de taille navait rien dimpressionnant. À la sortie de lautocar, une petite dame replète les attendait, levant un panneau marqué «Première année».


   Vous êtes nombreux, cette année, cest bien, fanfaronna-t-elle en les comptant.


  Mélie se retourna et compta six autres étudiants en plus dAnnie, Fergie, Jack, Naru et elle. Elle nosa pas imaginer ce que représentait une année peu nombreuse. Laccompagnante toussota pour séclaircir la voix.


   Suivez-moi!


  Dun même élan, tous lui emboîtèrent le pas alors quelle les conduisait dans lamphithéâtre qui serait le leur durant lentièreté de lannée académique. La petite femme poussa une porte à double battant et leur demanda de sinstaller.


  La salle était déserte. À lintérieur régnait une insoutenable odeur dhumidité et lon pouvait voir la poussière danser dans les rayons de soleil qui filtraient sous les stores épais. Mélie soupira en laissant tomber son sac à côté dune chaise située à mi-parcours entre le tableau et le fond de la salle.


   Désolé, lâcha Naru en bousculant sa chaise à tablette.


  Le jeune homme sinstalla à lautre bout de la rangée, semblant vouloir mettre le plus de distance entre lui et ses anciens camarades de classe. Durant un long moment, seuls les commérages de Jack et ses pom-pom girls, installés dans le fond de lamphithéâtre, meublèrent le silence.


  La jeune fille ferma les yeux, repensant au beau jeune homme blond quelle venait de rencontrer. Les yeux verts scrutateurs dOliver se matérialisèrent de façon si claire dans son esprit quelle rougit alors que les groupes détudiants venus de Northwood et Osage pénétraient en désordre dans la salle.


  Redressant le torse, la jeune fille jeta un coup dœil discret aux visages qui défilaient devant elle, prêtant une oreille attentive aux conversations. Peut-être dans ce groupe hétéroclite de jeunes adultes se trouvaient ses futurs amis. Le cœur empli despoir, Mélie scruta la foule, mais elle ne croisa le regard daucun étudiant.


  Un groupe de garçons bouscula son écritoire, renversant sa trousse dont le contenu séparpilla au sol. Le plus grand dentre eux se retourna, surpris, mais alors quelle sapprêtait à balayer ses excuses dun revers de la main, il ricana et sen alla. La mine furibonde, elle ramassa ses feutres et les rangea dans son sac.


  Le cours lui parut interminable et, en sortant de lamphithéâtre en fin de journée, elle avait une terrible migraine. Elle fut ravie de retrouver le bus à la peinture écaillée qui lattendait sur le parking. Wendy et Oliver étaient déjà installés et laccueillirent avec un grand sourire.


   Alors? demanda Oliver.


   Cest horrible…, souffla la jeune fille en seffondrant sur la banquette en face deux.


   Cest normal. Cest le premier jour. Dès demain, lamphithéâtre va se vider, la mauvaise graine ira papillonner ailleurs.


  Mélie hocha la tête. Il était dommage que les deux premières personnes avec qui elle semblait avoir noué contact la précédent de quatre ans.


  Avant de rentrer chez elle, elle fit un crochet par la mairie où, un dimanche sur deux, une petite affiche portant une photo de lheureux élu était agrafée au mur.


  Mary Newbatisth (26 ans)


  15septembre


  Dans son colis, la jeune Mary expliquait avoir trouvé la peluche qui avait bercé toute son enfance et quelle avait égarée alors quelle navait que 8 ans, dans un accident de voiture. Un grand sourire ravi aux lèvres et les yeux encore rougis, elle posait avec joie pour laffichette.


  Les jours qui suivirent sécoulèrent doucement, le temps ségrenant goutte à goutte. Rapidement, une certaine routine sinstalla, entre cours et études à domicile, pompant lénergie quelle avait espéré consacrer à la recherche de nouveaux amis.


  Cependant, comme Oliver le lui avait affirmé, les étudiants cessèrent progressivement de fréquenter les cours et, au bout de la seconde semaine, il ne restait quun quart des élèves, lesquels, le visage fermé, nétaient pas des plus engageants.


  Les cours en eux-mêmes nétaient pas difficiles à suivre, maintenant quun silence mortuaire sétait installé dans lamphithéâtre. Seul un étudiant semblait mettre un point dhonneur à répondre aux questions du professeur de son air nonchalant, entrant parfois dans de véritables débats dopinion. Le dos voûté au-dessus de son écritoire, les manches de son pull aux coudes élimés remontées, il ne cessait de prendre des notes. Dune certaine manière, il lui faisait de la peine. Il avait les meilleures notes de leur classe au lycée, mais était issu dune famille pauvre et ses parents navaient pu lui permettre dintégrer de meilleure université.


  Le dimanche matin, Mélie fut réveillée par une branche qui frappait inlassablement sur son carreau suite aux assauts du vent. Agacée, elle se leva et regarda machinalement autour delle pour sassurer que le Livreur navait rien laissé à son attention. Malgré lheure bien avancée, il faisait encore sombre. Étonnée, elle remonta sa persienne et découvrit un ciel rempli de gros nuages noirs. Maussade, comme tous les jours dorage, elle ne prit quun rapide petit-déjeuner.


   Tu joues avec moi? Sil te plaît, la supplia Maggie.


  Mélie soupira en poussant la porte de sa chambre. Elle navait vraiment pas la tête à ça.


   Pas aujourdhui.


   Je ferai tout ce que tu veux! Je ne te…


  La petite fille se tut, le visage livide, alors quelle regardait entre les jambes de sa grande sœur.


   Quest-ce quil y a? demanda la jeune fille en se retournant.


  Mélie se pétrifia. Sur son lit, au centre de lédredon, se trouvait une boîte noire cachetée de cire argentée. Sapprochant à petits pas, elle souleva le colis de ses mains tremblantes, caressant la chouette aux ailes déployées du sceau. Cubique, le paquet devait mesurer une quinzaine de centimètres darête. Il était si petit quil tenait facilement dans sa main. Accroché sous le cachet de cire, un rectangle de parchemin se balançait au rythme des battements sourds de son cœur. Sur la petite étiquette, une belle écriture calligraphiée sétirait élégamment:


  Au plaisir de ton bonheur,


  Le Livreur


  


  Chapitre2


  


  


  À lavant de la voiture, les parents de Mélie discutaient avec excitation, jetant des regards avides en direction du colis noir quelle tenait sur ses genoux. Sa mère trépignait dimpatience.


   Je me demande ce que ça peut-être.


   Ce dont je rêve le plus au monde, souffla la jeune fille pour elle-même.


  Elle caressa le tissu sombre qui recouvrait la boîte. Sous ses doigts, il était infiniment doux. Mélie sourit. Elle avait finalement reçu un colis du Livreur.


  Elle soupesa la boîte qui était étonnamment légère. Que pouvait-elle avoir reçu? En vérité, elle navait aucune idée de ce quelle désirait le plus au monde. Le père de Mélie freina brusquement.


   Nous y sommes! Je vais garer la voiture, attendez-moi.


  La petite famille sortit avec fièvre de la voiture, Maggie serrant fermement la main de sa sœur.


   Dis, Maman, ils vont nous prendre notre boîte?


  Madame Doutrerive sagenouilla devant elle, lui caressant les cheveux.


   Ce nest pas notre boîte, ma chérie, cest la boîte de Mélie.


   Mais…


  Elle posa un doigt tendre sur les lèvres de Maggie et se releva. Accompagnée de son mari qui les avait rejoints, elle passa la porte de la mairie.


  La procédure voulait que les colis du Livreur soient ouverts à la mairie. Ainsi le maire pouvait-il demander à sa secrétaire de réaliser laffichette qui serait agrafée au mur extérieur.


  Mélie jeta un coup dœil à lheureuse élue du dimanche précédent. Cette fois, cest elle qui serait sur laffichette. Aurait-elle, elle aussi, les yeux humides et un sourire aussi rayonnant que le sien? Elle nen doutait pas.


  Serrant son colis contre sa poitrine, elle enjamba les quelques marches qui menaient au bureau daccueil et se dissimula derrière le dos de son père.


   Premier palier, la porte du fond, finissait dexpliquer lhôtesse.


  Elle leur adressa un sourire poli avant de se replonger dans son travail. La mairie venait juste dêtre rénovée et la pièce embaumait encore le plâtre fraîchement séché. Les plafonds trop hauts, le personnel trop aimable et les sols trop bien cirés mettaient la jeune fille mal à laise.


  Dès quils frappèrent à la porte du bureau, le maire leur ouvrit, un grand sourire éclairant son visage joufflu.


   Le voilà, notre colis du dimanche matin!


  Mélie se figea. Notre colis? Son colis. Le toisant du regard, elle lui serra rapidement la main et serra dautant plus sa boîte contre son cœur.


  Le maire les fit asseoir dans un petit salon et leur fit servir quelques sucreries que Maggie apprécia tout particulièrement. Lappétit coupé, la jeune fille autorisa sa sœur à prendre sa part.


  Lhomme bedonnant revint accompagné dun petit bonhomme au crâne dégarni qui portait un appareil photo autour du cou.


   Très bien. Ne faisons pas attendre cette jeune fille plus longtemps. Monsieur Yuki?


  Le photographe hocha la tête et prépara son objectif.


   Vas-y, ma chérie, lencouragea sa mère alors quelle hésitait.


  Au fond, elle nen avait pas tellement envie. Ce moment de tension était si doux. De plus, Mélie navait aucune envie que ce gros homme au visage rougeaud partage ne serait-ce quune miette de son bonheur.


  Cependant, les yeux brillants de ses parents et de sa petite sœur, dont les boucles tressautaient alors quelle sautillait dexcitation, la poussèrent à agir.


  Coupant la cordelette qui fermait la boîte, la jeune fille veilla à ne pas endommager le sceau argenté et ôta le couvercle. Tous demeurèrent immobiles, le maire tendant son cou grassouillet au-dessus du canapé pour tenter dapercevoir le contenu du colis.


   Quest-ce que cest? senquit monsieur Doutrerive, la voix chevrotante.


  Mélie plongea la main dans la boîte et en sortit un petit coupon dont laspect ne lui était pas étranger. Elle observa le petit bout de papier dun air éberlué.


   Un coupon de cinéma.


  À ce moment, un énorme flash léblouit, lobligeant à cligner des yeux. Monsieur Yuki sen alla en trottinant.


   Ah, fit simplement son père.


  Maggie inspecta le fond du colis pour sassurer quil ny avait quun seul coupon.


   Moi aussi je veux aller au cinéma!


   Pour la séance de cet après-midi.


   Cet après-midi? sétonna sa mère. Nest-ce pas le dimanche après-midi que se tiennent ces étranges séances auxquelles tu assistes parfois?


  Mélia hocha la tête. Les dimanches après-midi, le petit cinéma de quartier donnait une séance très particulière du nom de «Je suis venu, jai vu». Le film diffusé cet après-midi-là était une surprise totale. Ce pouvait aussi bien être une comédie, un policier ou encore un film dhorreur, de nimporte quelle époque. Personne ne pouvait en connaître le titre à lavance.


  La jeune fille assistait fréquemment à ces manifestations, aimant se laisser surprendre de temps à autre. Cependant, même si elle appréciait ces séances, ce nétait certainement pas ce dont elle rêvait le plus au monde. La mine déconfite, elle lança un regard suppliant à ses parents. Lair désolé, ils lui sourirent piteusement.


  Lorsquils sortirent de la mairie, peu de temps après, laffichette était déjà agrafée au mur. Sur la photo, Mélie, la mine défaite, tenait son coupon de cinéma entre deux doigts. Quallaient donc penser les citoyens? La réponse se matérialisa douloureusement dans son esprit et elle serra les dents. Pour la première fois, le Livreur se serait trompé. Pinçant les lèvres, elle pressa le pas, désolée de ternir ainsi la réputation de cet homme quelle admirait tant. Sur le trajet du retour, personne ne prononça le moindre mot.


  ***


  Lorsque lheure de la séance approcha, monsieur Doutrerive emmena sa fille jusquau petit cinéma du quartier. Quelque peu désuet, létablissement ne possédait quune seule salle de projection dont le chauffage laissait à désirer.


  Dun pas incertain, la jeune fille se glissa entre les corps agglutinés dans la file du guichet. Alors quelle sapprêtait à tendre son ticket au garçon de salle, son sac glissa de son épaule et sécrasa au sol dans un bruit sourd. Un homme dune trentaine dannées le ramassa avant quelle ait le temps de se baisser. Élégamment vêtu, il était dune beauté à couper le souffle, avec ses cheveux blonds qui ondulaient légèrement devant ses yeux turquoise.


   Attention, jeune Demoiselle, dit-il de sa voix flûtée.


   Merci, balbutia Mélie alors quelle le regardait disparaître dans la salle sombre.


  Il était suivi de près dun homme dont les cheveux argentés ressortaient comiquement sur ses habits sombres.


   Votre ticket, sil vous plaît, insista le garçon de salle qui tendait la main vers elle.


   Pardon.


  Le serveur simmobilisa un instant en déchirant le haut du coupon.


   Vous êtes la première personne à réussir à obtenir un siège sur une de ces deux rangées, sourit le garçon. Jai entendu dire que vous aviez dépensé une somme astronomique pour le réserver.


  La jeune fille reprit son billet, jetant un regard curieux au bout de papier bleu. Une somme astronomique, vraiment? Pour un simple coupon de cinéma? Quest-ce que cette rangée pouvait avoir de si exceptionnel pour quon ne puisse y obtenir de siège de façon conventionnelle? Rangée1, siège16.


  Dun pas précipité, Mélie sengouffra dans la pénombre de la salle de cinéma. Ses yeux mirent quelques instants à shabituer au manque de luminosité. Elle jeta un regard curieux en direction de lécran qui émettait une lumière blafarde. À lavant de la salle, les deux premières rangées étaient vides. Non. Au centre du premier rang, une silhouette sombre se découpait en contre-jour sur la lumière blanche. Courant presque, elle parcourut lallée qui la séparait de sa place.


  Assis sur le siège numéro15, un jeune homme au dos voûté mâchonnait la paille de sa boisson, un seau de pop-corn posé à sa gauche. Mélie se figea, surprise. Cétait impossible.


   Naru?


  Le garçon sursauta, renversant du coca sur son jean aux bords élimés.


   Que fais-tu ici? senquit-il, sur la défensive. Ces places sont réservées.


  Mélie jeta un coup dœil aux sièges vides.


   Réservées pour qui?


   Pour moi. Je naime pas être dérangé.


  La jeune fille fronça les sourcils. Ce garçon était définitivement étrange.


   Ton pop-corn est à ma place, lâcha-t-elle.


  Naru haussa un sourcil, surpris, et secoua la tête. Soupirant, Mélie lui montra son ticket.


   Cest impossible, sexclama le garçon. Je fais toujours mes réservations six jours à lavance!


   Le Livreur.


   Tu rigoles? Est-ce vraiment ce que tu désirais le plus au monde? Une place de cinéma?


  La jeune fille secoua la tête, le regard rivé sur lécran blanc. Le décompte indiquait dix minutes avant le début de la séance.


   Pourquoi mon siège? soupira Naru, visiblement atterré.


  Mélie serra le coupon bleu dans son poing et le pressa contre ses lèvres.


   Je nen ai aucune idée.


  


  Chapitre3  Interlude du Livreur


  


  


  Le Livreur se tenait dans lembrasure de la fenêtre, le visage soucieux. Une angoisse sourde grandissait au creux de son estomac, aussi pesante que le ciel orageux.


   Monsieur, un thé vous ferait-il plaisir? senquit le majordome qui entra dans la pièce en poussant un chariot de service.


   Merci, mon brave Mozart.


   Je nai pas pour habitude de vous voir ainsi tourmenté, Monsieur.


  Lhomme trempa ses lèvres dans la boisson brûlante, son regard se perdant au cœur des nuages noirs qui samoncelaient dans le ciel. Les ténèbres planaient sur Silver Owl.


   Ce matin, jai offert à une jeune fille quelque chose qui pourrait tourner en ma défaveur.


   Permettez-moi, alors, de métonner du choix de votre présent, Monsieur. Vous savez pourtant quil vous faut protéger votre secret, quoi quil vous en coûte.


   Je ne loublie pas, Mozart. Mais lorsque jai croisé cette fille lautre jour dans la rue, jai aperçu dans ses yeux une telle souffrance!


  Il passa une main lasse dans ses cheveux et avala une gorgée de thé. Lâtre dispensait une douce chaleur dont il se délectait.


   Chez elle, elle rayonne de joie dans toute la maison. Seulement, une fois quelle réintègre sa chambre, elle se couche sur son lit, le visage au plafond, et toute joie de vivre senvole. Jai donc…


   Fait des recherches, continua le majordome en ajoutant un sucre à la tasse de son maître.


   Exactement. Et…


   Vous avez livré le colis ce matin, conclut-il en tendant à lhomme une coupelle emplie de petits sablés encore chauds.


  Le Livreur hocha la tête, la mine grave. Il refusa poliment les gourmandises que lui offrait son domestique.


   Si je ne me suis pas trompé et que ces deux-là sentendent, je devrai me montrer tout particulièrement prudent, marmonna-t-il.


   Vous ne vous trompez jamais, Monsieur.


   Je préfère men assurer.


  Le Livreur sourit dun air innocent en posant sa tasse vide sur le plateau en argent.


   Que dirais-tu de maccompagner au cinéma cet après-midi?


   Monsieur? sétonna Mozart.


  Le maître de maison lui adressa un clin dœil et son majordome soupira. Quand le Livreur avait une idée en tête, il nétait que pure illusion despérer le faire changer davis.


   Le temps est vraiment maussade, aujourdhui.


  


  Chapitre4


  


  


   Naru, tu as déjà reçu un des colis du Livreur? demanda Mélie alors que tous deux avaient le regard rivé sur le décompte de lécran.


   Jamais, dit-il entre deux bouchées de pop-corn, mais jaimerais beaucoup. Du pop-corn?


  La jeune fille sourit et prit quelques pétales de maïs soufflés dans sa main. Le jeune homme était étrange, mais il était gentil. Naru lui adressa un sourire enfantin.


   Je nai pas eu loccasion de te le dire parce que, daprès mes souvenirs, cest la première fois que lon a une véritable conversation, mais jai beaucoup aimé ce que tu as dit au sujet du Livreur dans lautocar.


  Mélie rougit au souvenir de lincident.


   Cest aussi ton héros?


   En quelque sorte, admit le jeune homme. Je mintéresse beaucoup à ce quil fait. Je me rends toujours à la mairie pour jeter un coup dœil à laffichette et, à chaque fois, je ressens une étrange sensation de légèreté. Jai même une collection darticles à son sujet.


  Le garçon disserta un long moment sur lidentité secrète du Livreur et sur quel genre de personne il devait être. Son sourire était celui, émerveillé, dun enfant parlant dun magicien. Mélie sourit. Le Naru quelle découvrait dans la pénombre de la salle de cinéma était très différent du garçon taciturne quelle limaginait être. La solitude qui lui enserrait le cœur sembla fondre peu à peu. Heureuse, la jeune fille rit.


   Pourquoi ris-tu? lâcha le garçon, stupéfait.


   Pour rien.


  Il voulut la questionner plus avant mais, à son grand dam, les veilleuses séteignirent et plongèrent la salle dans la pénombre. Mélie trépignait dimpatience alors que le compteur entamait le décompte final. Quel serait le film de ce dimanche?


  Naru lui donna un coup de coude, indiquant le chiffre trois de ses doigts fins. La jeune fille hocha le menton avec entrain et les deux étudiants se joignirent aux cris de la foule lorsque le décompte final apparut à lécran.


   Trois, deux, un, action! hurlèrent-ils.


  Une musique quelle connaissait par cœur séleva dans la salle, sous les applaudissements et les cris hystériques du public.


   Génial, sexclama Naru en applaudissant frénétiquement tandis que le titre du troisième volet du Seigneur des anneaux saffichait à lécran.


   Ce sont mes films préférés! souffla la jeune fille, le souffle coupé.


   Cest vrai? sétonna le garçon. Moi aussi! Mais le troisième volet est de loin le meilleur.


  Mélie lui décocha un sourire rayonnant que Naru lui rendit sans lombre dune hésitation, et elle rougit de plaisir. Le Livreur avait commis une erreur, mais finalement il y aurait un peu de bonheur dans son malheur. Son voisin lui adressa un clin dœil.


   Du pop-corn?


   Avec plaisir.


  La jeune fille se félicita que la rangée de derrière demeurât inoccupée. Isolés du monde dans leur petite bulle, ils chuchotèrent durant toute la première partie du film. Naru maintenait que le personnage dAragorn avait très certainement eu des sentiments pour Eowyn, mais que, rattrapé par les sombres souvenirs de son amante disparue, il les avait étouffés au berceau.


   Pas du tout, contra Mélie alors quils achetaient à boire durant lentracte. Il na jamais aimé quArwen.


  Naru ricana.


   Illusion classiquement féminine.


  La jeune fille le frappa gentiment à larrière de la tête, un sourire aux lèvres. Les précédant dans la file, le vieil homme aux habits sombres acheta deux boissons. Après en avoir donné une à son bel ami blond qui lattendait patiemment près du guichet, ils déplièrent leur parapluie et sortirent sous la pluie battante.


   Tu les connais? senquit Naru en payant le caissier.


   Pas vraiment.


  Mélie observa un instant son ami qui sirotait nonchalamment son coca en regardant les affiches des prochains films à paraître.


   Je peux te poser une question des plus impolies? lui demanda-t-elle brusquement.


  Le jeune homme hocha la tête, curieux.


   Comment peux-tu réserver les deux premières rangées, tous les dimanches?


   En payant chaque place, répondit-il, étonné par la question.


   Oui, je men doute. Je veux dire, tu sais…


  Elle désigna ses vêtements rapiécés dun air embarrassé.


   Ça? rit-il. Je nai aucune envie de dépenser ma dotation mensuelle dans des vêtements. Jai quelques tenues plus correctes pour les grandes occasions ou pour les rares moments où mes parents sont à la maison, mais sinon…


  Mélie rit.


   Tu es vraiment bizarre.


   Jimagine, sourit-il gentiment. On y retourne?


  La jeune fille hocha la tête, emboîtant le pas au garçon qui sirotait bruyamment son coca.


  La suite du film fut particulièrement agitée. Dans la fureur des combats, les deux étudiants singèrent les scènes de bataille. Et lorsque Naru fit mine de mourir, le visage transpercé par lépée fictive de Mélie, les deux étudiants récoltèrent une multitude de remarques acerbes des autres spectateurs.


  ***


   Cétait épique! sexclama Naru une fois quils émergèrent de la salle sombre.


  La jeune fille hocha frénétiquement la tête, les joues rosies par le plaisir. Au-dehors, la pluie avait cessé, bien que les nuages fussent encore dun noir profond.


   Tu rentres à pied? senquit le jeune homme en relevant la capuche de son sweat sur ses cheveux noirs.


   Oui, je nhabite quà une quinzaine de minutes de marche.


   Je vais te raccompagner jusquà chez toi, proposa-t-il alors quelle faisait mine de sen aller.


   Ce nest pas la peine, jhabite juste à côté, refusa poliment Mélie alors que son cœur lui criait daccepter.


  Naru balaya ses propos dun revers de la main et la tira par la manche, lui signalant quil habitait dans la même direction. Les mains dans les poches et le dos voûté, il avançait rapidement le long des maisons grises. Un vent mordant tourbillonnait autour deux, fouettant leur visage découvert.


   Pourquoi tes parents ne sont-ils jamais à la maison? senquit subitement Mélie alors que le silence devenait aussi lourd que le ciel.


   Mon père et ma mère sont à la tête dune grosse chaîne hôtelière dont le siège principal est installé en Europe, répondit-il en haussant les épaules.


   Tu dois te sentir bien seul.


   Je my suis habitué, à présent. Le dimanche, il y a le cinéma. Le samedi, je travaille et, durant la semaine, nous sommes en cours.


  Mélie sattrista, comprenant soudain lentrain que le jeune homme mettait à répondre au professeur. Une fois de retour chez lui, seul lécho de sa propre voix lui répondait encore. Peinée, la jeune fille se tut durant le reste du trajet, son regard traînant au ras du sol.


  Pourquoi le Livreur ne lavait-il pas préféré? Il en avait infiniment plus besoin. Mélie soupira. Finalement, son présent avait été une perte de temps; mieux aurait fallu quil fasse le bonheur dun autre. La jeune fille sinterrogea un instant sur ce quelle aurait aimé découvrir dans son colis. Au fond, que désirait-elle le plus au monde?


  Alors quils sarrêtaient devant chez elle, elle releva la tête, un sourire triomphant aux lèvres. Cétait évident! Le Livreur était un génie. Et ses desseins lui apparaissaient à présent nettement.


   Je comprends! sexclama soudain Mélie.


  Elle agrippa la main de Naru qui eut un mouvement de recul devant autant de frénésie.


   De quoi parles-tu? demanda-t-il, effrayé.


   Le colis!


  Le jeune homme haussa un sourcil, secouant la tête, dubitatif.


   Il ne métait pas destiné!


   Quest-ce que tu racontes? demanda-t-il dun air choqué. Le Livreur ne se trompe jamais!


   Cest évident! Ce colis était adressé à mon nom, mais en vérité, il létait tout autant au tien!


  Un sourire rayonnant illuminant son visage, elle embrassa le garçon sur la joue et monta vélocement les marches de son perron.


   À vrai dire, quand jai ouvert mon colis ce matin, jai pensé que le Livreur avait fait une erreur. Mais javais tort de douter de lui: le Livreur ne se trompe jamais!


   Je ne comprends toujours pas, avoua Naru, penaud.


   Ce dont je rêvais le plus au monde était de trouver un véritable ami, sourit-elle. Voilà pourquoi le Livreur a spécifiquement choisi le siège numéro16.


  Le jeune homme sourit, embarrassé.


   Peut-être bien, oui. On se voit demain en cours.


  Il lui adressa un rapide signe de la main et, courbant les épaules, rebroussa chemin.


   Je croyais que tu habitais dans la même direction! sindigna Mélie alors quil séloignait.


  Ricanant, il se contenta de lever la main en signe dadieu et, sans un regard en arrière, continua son chemin.


  Plaçant ses mains en porte-voix, la jeune fille descendit du perron alors que la pluie recommençait à tomber.


   Naru! ségosilla-t-elle. De quoi rêves-tu le plus au monde?


  Le jeune homme se retourna, mais elle ne discernait déjà plus que les contours de sa silhouette sous la pluie battante. Il lui sembla quil simmobilisait un instant avant de se remettre en marche. Alors quelle ne sattendait plus à ce quil réponde, du bout de la rue, la voix du garçon séleva, au-dessus du vacarme de laverse. Il leva les bras vers le ciel en deuil en signe de dépit.


   Aucune idée!


  ***


  Un sourire béat sur le visage, la jeune fille monta dans sa chambre sans dîner. Serrant le coupon de cinéma contre son cœur, elle ferma les yeux et se jeta sur son édredon. Elle inspira profondément, sastreignant au calme.


   Merci. Du fond du cœur, merci!


  Rangeant le précieux ticket dans la boîte noire qui trônait sur sa table de nuit, Mélie prit une importante décision: elle trouverait une façon de remercier le Livreur, quoi quil lui en coûte.


  Il lui faudrait avant tout découvrir sa véritable identité et, pour cela, elle aurait besoin de laide de quelquun qui partageait sa passion pour cet énigmatique bienfaiteur. La jeune fille sourit en caressant le sceau de cire argentée. Le Livreur était un héros. Mais un héros qui bientôt, elle lespérait de tout cœur, ôterait son masque.


  


  Chapitre5  Interlude du Livreur


  


  


   Vous semblez heureux, Monsieur.


  Le Livreur se laissa choir sur le canapé de cuir. Dans lâtre, les bûches craquaient délicieusement, projetant des gerbes de paillettes incandescentes.


   Bien entendu! As-tu vu le sourire de cette jeune fille?


  Mozart hocha la tête et servit une tasse de thé à son maître. La boisson fumait encore lorsque lhomme la porta à ses lèvres. Il grimaça et reposa la pièce de porcelaine doù séchappaient de merveilleux effluves. Mozart sourit.


   Oui, Monsieur. Un sourire comblé, comme toujours.


  Lhomme, appuyé nonchalamment contre laccoudoir, passa une main nerveuse dans ses cheveux ébouriffés par le manque de sommeil.


   Du nouveau?


  Le majordome secoua imperceptiblement le menton.


   Peu importe. Nous avons encore énormément de travail pour le prochain colis, déclara-t-il en sétirant.


  Sautant sur ses jambes, il engloutit son thé dune traite et rejoignit le dernier étage de sa demeure, où il avait installé son bureau. Sa gorge le brûlait. Un sourire aux lèvres, il écoutait les pas fiévreux de Mozart qui se précipitait à sa suite.


  Son repère, situé sous les combles du toit, était particulièrement bruyant, mais le peu de matériel quil y entassait était strictement nécessaire au bon déroulement de ses activités. Le Livreur prit place à son bureau tandis que le majordome sempressait de lui servir une tranche de cake au citron.


   À ce régime-là, je ne passerai bientôt plus par les fenêtres.


   Sauf votre respect, Monsieur, jai récemment dû faire réajuster une partie de vos pantalons: vous vous sous-alimentez de façon dramatique!


   Je nai plus le temps pour cela, sexcusa-t-il dun air distrait, feuilletant un dossier quil avait préparé peu de temps auparavant.


  Mozart soupira en débarrassant la vaisselle. Il observa un instant son maître, une expression soucieuse tirant ses traits.


   Monsieur, il est de mon devoir de vous dire que vous travaillez trop.


   Cest le prix à payer pour le bonheur des citoyens, répliqua lhomme.


   Monsieur…


  Le Livreur lui colla soudain une photo devant les yeux, si près que le majordome dut reculer pour en distinguer le sujet. Dessus, une petite fille au visage pâlichon affichait un sourire factice aux côtés dun sapin de Noël.


   Ne la trouves-tu pas à croquer?


   Je lui reconnais surtout un air triste, Monsieur.


  Son maître hocha gravement la tête. Oui, cette gamine était triste. Très triste.


   Bien. Jai une course à te faire faire.


  Attrapant une feuille volante qui traînait sur son bureau, il griffonna quelques notes quil tendit au majordome. Ce dernier ouvrit des yeux ronds lorsquil découvrit ce qui y était inscrit.


   Un chien, Monsieur?


   À vrai dire, un chiot serait préférable, précisa-t-il. Si possible, quil soit aussi duveteux et moelleux quune peluche.


  Le Livreur renvoya son domestique dun geste vague de la main et se replongea dans le dossier de la petite Mélissa. Mozart sortit sans un bruit et referma doucement la porte derrière lui. Il relut les consignes griffonnées par son maître et sourit.


   Malgré tous vos efforts, Monsieur, vous ne pourrez livrer de plus beau colis que celui de ce dimanche matin. Par un seul présent, vous avez sauvé deux enfants. Aucun cadeau, serait-ce le plus adorable et le plus affectueux des chiots, ne pourra jamais le supplanter.


  


  Chapitre6


  


  


  Lorsque Mélie séveilla le lundi matin, une angoisse sourde lui oppressait la gorge. Retrouverait-elle cette petite bulle cotonneuse où, la veille, elle avait gravité avec Naru? Lestomac noué, la jeune fille se contenta davaler un verre de jus dorange sous le regard soucieux de ses parents, avant de sortir sous la pâle lueur du soleil automnal.


  Le mois doctobre commençait à peine et, pourtant, les températures semblaient avoir déjà largement chuté au cours de la nuit. Drapant son écharpe devant son nez, Mélie remonta la rue à vive allure, se rappelant quà chaque pas quelle faisait, elle se rapprochait un peu plus de ce précieux ami dont le Livreur lui avait fait cadeau. Ragaillardie, elle sourit au ciel clair et dut sastreindre au calme alors quune vague dexcitation lui intimait de hurler à tue-tête la joie qui la submergeait au souvenir du jour précédent.


  Un taxi la croisa à toute vitesse, seule trace dactivité humaine à cette heure encore bien matinale. Alors quelle sautillait presque sur le trottoir, une ombre jaune se matérialisa soudain à ses côtés, lui arrachant un cri.


   Bonjour! sexclama Naru qui apparut à la fenêtre du taxi.


   Salut, souffla-t-elle, le cœur battant la chamade.


   Je temmène?


  Mélie sourit et enfouit ses joues cramoisies dans lépaisseur de son écharpe alors que le jeune homme ouvrait la portière pour la laisser entrer.


   Volontiers.


  La jeune fille grimpa à larrière de la voiture, saluant joyeusement le chauffeur, un homme dune quarantaine dannées au visage infiniment doux. Il lui adressa un sourire poli et le véhicule sébranla.


   Depuis quand te rends-tu en cours en taxi?


   Je ne vais pas jusquau campus, expliqua-t-il. Je marrête au parking de luniversité. Je trouve le trajet en autocar des plus divertissants. Lully, que je paie grassement, my conduit et my reprend chaque jour.


   Et tu demandes toujours les services du même taximan, sourit Mélie, guère surprise.


   Je naime pas voir trop de visages différents, se justifia-t-il. Lully mest devenu familier. Je me sens à mon aise dans son taxi.


  Naru pouffa.


   Quest-ce quil te prend? sétonna la jeune fille.


   Son nom est si drôle, rit-il de plus belle.


  Mélie sourit. Ce garçon était définitivement étrange, mais après tout, elle aimait beaucoup ça.


   Je vous entends, tous les deux, grinça le chauffeur à lavant de la voiture.


  Les deux étudiants pouffèrent, collant leur tête lune contre lautre. Les mains de Lully se décrispèrent sur le volant. Ils arrivèrent rapidement à destination et le taxi les déposa, promettant dêtre à lheure pour leur retour.


   Merci! cria la jeune fille en agitant la main alors que la voiture jaune rebroussait chemin.


  Le parking était encore désert.


   Tu aimerais connaître lidentité du Livreur, nest-ce pas? demanda subitement Mélie.


  Naru la regarda, curieux, et hocha vigoureusement la tête tandis que ses sourcils se fronçaient comiquement.


   Maiderais-tu si je te disais que javais lintention de la découvrir?


   Tu as des informations? sétonna le jeune homme, soudain excité.


   Pas encore, mais je compte bien aller en chercher, déclara-t-elle, la voix plus affirmée que nécessaire.


  Le jeune homme lui tendit la main, un grand sourire aux lèvres.


   Jen suis.


  Rougissant, Mélie lui serra la main et scella leur alliance. Complotant secrètement dans un coin du parking, les deux amis ne remarquèrent pas que la place se remplissait peu à peu. Le chauffeur fut forcé de klaxonner lorsque tous les étudiants eurent embarqué, sauf eux.


  ***


  Lorsquils grimpèrent dans le bus, Wendy et Oliver échangeaient des messes basses sur leur banquette.


   Quest-ce que vous manigancez encore? senquit Mélie en sinstallant près deux, Naru sur les talons.


   Wendy pense avoir… Oh! sinterrompit Oliver en découvrant le garçon qui se tenait derrière son amie.


   Salut, lâcha Naru. Je mappelle Naru; je suis dans le même amphithéâtre que Mélie.


   Enchanté. Oliver, se présenta le beau blond, le regard brillant.


   Alors, à quoi pensiez-vous? les relança la jeune fille tandis quils détaillaient son ami des pieds à la tête.


  Wendy ne répondit pas, continuant de fixer Naru, qui lui adressa un sourire poli. Oliver cligna des yeux, reprenant ses esprits, et assena un coup de coude dans les côtes de son amie denfance.


   Ah, oui! Hier, jai eu une révélation à propos du Livreur, déclara Wendy. Pour pouvoir se permettre dêtre aussi généreux, il doit disposer dune fortune colossale.


  Naru et Mélie se rapprochèrent des «troisième année», attentifs.


   Il nexiste que quatre demeures dignes dune telle fortune, continua Wendy, un sourire satisfait éclairant son regard. La demeure de ma famille, celle dOliver, le petit manoir de la colline sud et le colossal manoir de la colline nord.


  Le beau blond leva les yeux au ciel, exaspéré par les élucubrations de son amie.


   Je suis certaine quil sagit du manoir nord, insista Wendy. Il va de soi que le Livreur nappartient pas à nos familles, à Olive et à moi. De plus, personne na jamais vu ne serait-ce que lombre de ceux qui y vivent.


   Peut-être, mais la demeure est bien trop ostentatoire pour lui qui se veut invisible.


  Alors que leurs aînés se disputaient âprement sur le sujet, Mélie et Naru se tassèrent sur leur banquette défoncée. La jeune fille se pencha vers son ami, ses lèvres chatouillant presque son oreille.


   Ce soir.


  Le garçon hocha la tête, un léger sourire illuminant son regard. Il déchira un bout de papier de son bloc-notes et écrivit quelques lignes de son écriture tordue.


   Sois chez moi à 19heures, bien couverte et vêtue de couleurs sombres.


  Sur le petit bout de papier quil lui fourra dans les mains se trouvait une adresse. Le jeune homme frotta de sa manche la buée qui saccrochait à la vitre crasseuse et sabsorba dans la contemplation du paysage défilant à leurs côtés.


   Je serai ponctuelle, dit Mélie en serrant la précieuse adresse dans sa main.


   Jy compte bien.


  


  Chapitre7  Interlude du Livreur


  


  


   Assis! sexclama fermement le Livreur en montrant un doigt autoritaire.


  Le chiot courait de façon erratique autour de ses jambes, ne prêtant aucune forme dattention au ton sévère de lhomme.


   Monsieur, il est encore trop jeune, soupira Mozart qui les observait dun air exaspéré.


  Le majordome sourit malgré lui. Son maître avait tantôt la maturité qui seyait à sa tâche, tantôt celle dun enfant dune dizaine dannées.


   Tu as peut-être raison. Espérons quil ne fasse aucune bêtise majeure durant notre absence, marmonna-t-il en plongeant sa main dans lépais pelage du chien.


  Les consignes reçues avaient été respectées à la lettre: le chiot était aussi doux et moelleux quune peluche. Le Livreur aimait plonger ses doigts dans le pelage fauve de lanimal, se délectant de la chaleur quil dégageait. Alors quil se tenait à genoux sur le carrelage, jouant avec le chiot, ce dernier lui sauta au visage, le renversant sur le sol frais.


   Nous serons de sortie ce soir, Monsieur? demanda Mozart.


  Le majordome sactivait au-dessus de sa planche à repasser, prenant un air faussement détaché. Ce serait pour lui une grande joie de passer une soirée à lextérieur en compagnie de son maître.


   Cela fait longtemps que je ne tai plus offert un dîner digne de ce nom, nest-ce pas?


   Je ne suis quun simple domestique. Il nest point nécessaire, Monsieur, de…


  Le Livreur secoua la tête, contrarié.


   Un simple domestique? répéta-t-il, navré. Tu racontes de ces idioties, mon pauvre Mozart. Prépare ton plus beau costume. Ce soir, ce sera le Lodge!


  Le domestique fronça les sourcils malgré sa bonne humeur, suspendant son fer au-dessus de la chemise quil était occupé à défroisser.


   Le Lodge, Monsieur? Nest-ce pas…


   Parfait? Ça lest! Je tattendrai dans la voiture dici une trentaine de minutes.


   Je pensais plutôt à «un peu ostentatoire», soupira Mozart en passant une main sur son menton rasé à la perfection.


  Le Livreur quitta la cuisine et laissa le majordome soccuper du dîner du chiot, qui ne cessait de gratter son pantalon de service.


   Vous ne vous changez pas, Monsieur?


  Lintéressé se retourna, haussant les sourcils.


   Pour quoi faire? Cette tenue est parfaite, nest-ce pas?


  Mozart haussa les épaules, un sourire aux lèvres.


   Oui, Monsieur. Ce sera parfait, comme toujours.


  


  Chapitre8


  


  


  Mélie se sentait stupidement nerveuse, tentant de trouver dans sa garde-robe une tenue qui serait pratique, tout en demeurant agréable à regarder. Pourquoi, tout dun coup, se préoccupait-elle tant de sa tenue vestimentaire alors même que le jeune homme avec qui elle avait rendez-vous nen avait cure? Elle naurait su le dire. Lombre dun sourire rivée aux lèvres, elle enfila un haut bleu roi qui ressortait joliment sur son jean noir.


   Es-tu certaine que tu y vas simplement pour travailler? senquit soudain sa mère depuis lembrasure de la porte.


   Oui, soupira la jeune fille, le regard fuyant. Je veux simplement faire bonne impression. Et puis, nous serons toute une bande.


   Cest une bonne chose que tu te sois fait daussi bons amis, sourit madame Doutrerive.


   Cétait le souhait du Livreur.


  Sa mère partit, chantonnant.


   Nous serons avec deux autres amis, lui rappela la jeune fille alors que sa mère lui paraissait dhumeur bien trop légère.


  Grommelant, Mélie lia ses cheveux en une queue haute et fourra un sweat noir dans son sac, avant de se précipiter dans lescalier.


  ***


   Tu es certaine que cest ici? senquit monsieur Doutrerive en se garant.


  La jeune fille relut ladresse à deux reprises et hocha le menton. Père et fille sortirent avec précaution de la voiture, leur regard choqué rivé sur le complexe dappartements qui se dressait devant eux.


   Que font les parents de ce garçon, exactement?


  Mélie secoua la tête. Elle était incapable de prononcer le moindre mot. Naru lui avait appris que sa famille nétait pas aussi miséreuse quelle le pensait, mais là…


   Ils gèrent une grosse chaîne hôtelière en Europe.


   Mon Dieu, souffla son père. Je ne savais même pas quil existait pareil complexe à Silver Owl.


  Haut de six étages, limposant bâtiment était digne des plus grands hôtels de luxe. La façade en crépi banc était dune propreté impeccable malgré lhumidité dispensée par les bois qui entouraient le parc privé. Chaque appartement disposait dune terrasse personnelle superbement exposée au sud et dun balcon auquel les propriétaires accédaient sans doute de leur chambre.


  De la balustrade du dernier étage, quelquun leur adressait de grands signes de la main. Appuyé à la rambarde, le menton sur le bras, Naru souriait.


  Lorsquil vint à leur rencontre, Mélie fut surprise de le voir vêtu dhabits des plus élégants. Haussant un sourcil, elle lui adressa un regard curieux, lui désignant sa tenue du menton. Lui décochant un sourire innocent, le jeune homme tendit la main à monsieur Doutrerive qui la serra fermement.


   Enchanté, Monsieur, je suis Naru Goldenbird, un ami de Mélie.


   Enchanté, jeune homme. Je ne peux pas mattarder, malheureusement. Travaillez bien.


  Son ami sourcilla un instant, mais eut la présence desprit dacquiescer sans poser de questions. Mélie rougit. Dès que la voiture de son père disparut derrière les arbres, Naru se tourna vers elle, lui décrochant un sourire narquois.


   Travailler?


   Jai peut-être prétexté un travail de groupe avec deux autres amis, avoua la jeune fille, piteuse.


  Le jeune homme hocha gravement le menton.


   Pour quils ne courent pas à de folles suppositions, sourit le garçon.


  Elle acquiesça, les joues cramoisies.


   Pourquoi ces habits? senquit Mélie en lui désignant son élégante tenue alors quils rentraient dans le bâtiment.


   Ça aurait fait mauvaise impression de sortir dun complexe immobilier aussi pompeux en habits élimés, non?


  La jeune fille rit. Oui, ça aurait été étrange. Les couloirs du bâtiment exhalaient une fragrance de vanille mesurée.


   Tu habites vraiment ici? senquit Mélie, bouché bée, alors quil la faisait entrer dans son appartement.


  Naru haussa les sourcils et déposa nonchalamment ses clés dans le vide-poches. Il sourit, taquin.


   Bien sûr. Où voudrais-tu que jhabite? Dans un deux-pièces insalubre, sans eau ni électricité?


   Pardon, sexcusa-t-elle, rougissant jusquà la racine des cheveux. Cest juste que… Cest si majestueux.


  Son ami balaya ses excuses dun geste de la main.


   Jai de la chance, il est vrai. Je vais rapidement me changer, fais comme chez toi.


  Naru disparut dans une pièce attenante alors quelle prenait place sur lélégant canapé de cuir noir. Un écran plat était incrusté dans le mur de la vaste pièce et projetait des ombres mouvantes sur les murs, donnant au lieu un air de ciné-club.


  Ce qui la marqua tout particulièrement, outre la magnificence de larchitecture, était lordre impeccable qui régnait dans lappartement. Aucun verre ne traînait sur la table basse, les plaids étaient impeccablement pliés sur le dossier du sofa et les livres parfaitement alignés le long des rangées de la bibliothèque. Mélie sourit, renversant sa tête sur le haut du dossier. Ainsi disposés, les spots du plafonnier ressemblaient à sy méprendre à une parcelle de ciel étoilé arrachée au firmament.


   À quoi réfléchis-tu? senquit Naru en surgissant soudain dans son champ de vision.


   À rien en particulier. Je remarquais juste à quel point je me sentais à mon aise dans cet appartement.


   Tu seras toujours la bienvenue, sourit-il en prenant deux bouteilles de limonade dans le réfrigérateur. Pense juste à menvoyer un message avant de venir, je suis régulièrement de sortie.


  Mélie changea de position sur le sofa, gênée.


   Ce sera difficile.


  Naru haussa les sourcils en se saisissant du décapsuleur.


   Pourquoi?


   Je nai pas ton numéro de portable.


  Le jeune homme se frappa le front, souriant, et sortit son téléphone de sa poche. Il lui demanda son numéro et, quelques instants plus tard, le téléphone de Mélie sonna. Levant les yeux au ciel, la jeune fille ouvrit le message que Naru venait de lui envoyer. Bouh!


   Très mature, rit-elle alors quelle enregistrait ses coordonnées. Et que fais-tu lors de tes si nombreuses sorties?


   Beaucoup de choses. Je vais au cinéma le dimanche, la taquina-t-il, joueur, en lui tendant lune des deux petites bouteilles de verre. Jaime bien aller louer des DVD aussi, ou aller me promener dans des endroits déserts, ajouta-t-il, souriant de plaisir.


  Mélie pouffa.


   On ta déjà dit que tu étais inadapté à la vie sociale?


   Un nombre incalculable de fois, sourit gaiement le jeune homme.


  Ils sirotèrent leur limonade en silence durant un long moment, regardant le vieux film policier diffusé à la télévision.


   Quel est le plan pour ce soir? demanda soudain la jeune fille.


   Vérifier si les suppositions de Wendy sont correctes, nest-ce pas?


  Naru lobservait dun air curieux, jouant avec la capsule de sa limonade. Une lueur de défi dans le regard, il semblait tester sa détermination. Mélie hocha la tête.


   Allons-y!


  ***


  Au-dehors, les ténèbres commençaient à sétendre de plus en plus. Il leur fallut deux heures pour rejoindre, à pied, la colline nord sur laquelle se situait le grand manoir. La jeune fille frissonna.


   Tu es effrayée? murmura Naru alors quils approchaient peu à peu du mur ceignant la propriété.


   Non, jai froid, mentit Mélie, évitant le regard du jeune homme.


  Les hauts murs de briques qui entouraient la demeure disproportionnée se dressaient, lugubres, devant eux, semblant décidés à les empêcher dentrer. Leur lançant un regard noir, la jeune fille se mit à longer lenceinte, Naru sur les talons. Malheureusement, ils durent rapidement savouer vaincus: il ny avait aucune faille dans lépaisse barricade.


   Nous pourrions simplement passer par-dessus, lâcha soudain le jeune homme en fixant un chêne dont les branches frôlaient le dessus du mur.


  Haussant un sourcil, Mélie regarda son ami se hisser agilement dans larbre. Il lui tendit une main secourable et, sarmant de tout son courage, elle se laissa emmener sur une épaisse branche qui serpentait jusquà la hauteur du muret. Ils sautèrent dun même élan sur lenceinte où le vent soufflait furieusement.


   On y est, souffla la jeune fille, le regard brillant.


  Le jeune homme secoua la tête et lui indiqua le sol.


   Mais maintenant, il faut descendre.


  Mélie ny avait pas encore pensé, trop heureuse davoir enfin réussi à atteindre le sommet de la muraille. Elle déglutit avec difficulté. Un vent mordant balayait la nuit et leur donnait la chair de poule.


   Donne-moi tes bras et serre bien les miens, lui dit le garçon.


  Obéissant, la jeune fille lui tendit ses mains. Son ami lui empoigna les avant-bras et, précautionneusement, la fit descendre le long de la paroi de brique. Dès quelle fut assez proche du sol pour sauter, Mélie lâcha les bras de Naru et se réceptionna durement sur le gazon anglais. Son ami se suspendit au rebord et se laissa tomber, atterrissant souplement sur ses jambes.


  Lendroit était étrangement calme et aucune lumière ne semblait éclairer lintérieur de la maison. Ainsi plongée dans les ténèbres, la demeure semblait sinistre. Ses hauts murs percés dinnombrables fenêtres et son toit sombre étaient oppressants.


   On dirait que personne nhabite ici, remarqua le garçon qui scrutait lobscurité.


   Cest impossible, déclara Mélie en admirant la pelouse impeccable. Regarde comme la propriété est bien tenue.


  Naru hocha le menton.


   Cest vrai, quelquun en prend manifestement soin.


   Peut-être les propriétaires sont-ils absents! sexclama soudain la jeune fille, ravie.


  Elle plaqua une main contre sa bouche alors que sa voix résonnait inconfortablement dans lépaisseur du silence. Naru étouffa un ricanement dans le creux de son coude. Lui envoyant une bourrade dans les côtes, Mélie le tira par la manche en direction de la maison. Ce nétait pas le moment de rire: ils devaient faire vite.


   On ne trouvera sans doute aucune ouverture pour entrer, soupira la jeune fille en essayant chacune des fenêtres du rez-de-chaussée.


   Sans doute pas, mais nous ne perdons rien à essayer, lencouragea-t-il, poussant de plus belle contre les châssis.


  Lentrée était fermée par une immense porte en chêne à deux battants. Naru sarc-bouta contre la poignée et, alors que Mélie sattendait à le voir revenir vers elle en haussant les épaules, ses yeux sécarquillèrent de frayeur. La porte pivotait sur ses gonds, sans un bruit, comme si elle venait dêtre huilée. Quelquun prenait définitivement soin de ce manoir.


   Je rêve, souffla le jeune homme, sidéré.


  La jeune fille demeura muette, le regard fixé sur les profondeurs obscures du manoir.


   La porte dentrée nétait même pas fermée à clé! lâcha-t-il à son intention.


  Mélie hocha la tête, entrant dans la demeure à la taille démesurée. Bien quelle ne distinguât quombres et silhouettes, elle pouvait ressentir toute la prestance et la magnificence de lendroit. La jeune fille se sentit toute petite dans ce hall où leurs voix résonnaient étrangement. Elle promena son regard au cœur des ténèbres du haut plafond.


   Par où devrions-nous commencer? senquit-elle.


   Par la cave, jimagine. Si je devais maménager un bureau doù mener pareilles activités, je linstallerais au sous-sol, où il ny a pas trop de passage.


  Mélie réfléchit quelques instants, promenant son regard dans lobscurité.


   Non, murmura son amie. Ce type de demeure possède de fabuleux sous-sols, mais qui sont généralement occupés par des caves à vin. Non, si jétais le Livreur et que je vivais ici, jinstallerais mes affaires aussi haut que possible, dans les étages. Commençons plutôt par le grenier.


  Les deux compères longèrent les murs en direction du colossal escalier menant à létage, marchant sur la pointe des pieds, silencieux comme des ombres. Mais alors quils passaient devant une porte en chêne, un animal se mit à gratter au battant, de lautre côté, faisant sursauter les intrus. Naru sécarta vivement de la porte.


   Quest-ce que cest?


   Certainement un jeune chien, lui murmura Mélie, le cœur battant la chamade.


  Elle poussa son ami vers les marches de marbre.


   Soyons prudents.


  


  Chapitre9


  


  


  Sorienter dans pareille demeure se révéla extrêmement ardu; Mélie et Naru errèrent un long moment dans les couloirs, sans jamais vraiment savoir où ils se trouvaient, ni où ils allaient. Les multiples portes disséminées le long des corridors renfermaient tantôt des salles de télévision ou de billard, tantôt des chambres à coucher qui semblaient inoccupées. Dans un coin reculé du manoir, ils découvrirent même une pièce équipée dun bain à remous et dune table de massage.


  Des bustes de bronze se dressaient à intervalles réguliers le long des murs, leurs visages silencieux paraissant observer avec animosité leurs allées et venues. Ils nétaient pas les bienvenus, et toute la demeure semblait vouloir le leur faire remarquer.


   As-tu une heure de couvre-feu? senquit subitement Naru.


  La jeune fille grimaça et plaqua un doigt sur ses lèvres, le priant de parler plus bas. Elle tendit loreille avec appréhension.


   Tu vois bien quil ny a personne ici, soupira le jeune homme qui lui lança un regard exaspéré.


   Vu la taille du manoir, il se pourrait très bien quil y ait quelquun que nous nayons pas encore croisé, murmura-t-elle. Et non, je nai aucune heure de couvre-feu.


  Même sil ny avait personne pour linstant, les propriétaires ne demeureraient pas indéfiniment absents. Mélie poussa lépaisse porte qui se situait derrière son ami. Derrière, la petite pièce était plongée dans la pénombre et les ombres ne laissaient transparaître que lincroyable capharnaüm qui y régnait. La jeune fille tâta le mur à la recherche de linterrupteur et les éblouit lorsque le plafonnier séclaira soudain.


   Quest-ce que cest que tout ça? souffla létudiante, stupéfaite, lorsque ses yeux se furent habitués à la vive luminosité.


  Devant eux se trouvait ce qui devait être un salon, mais il y avait tant de désordre dans la pièce quils ne pouvaient décemment en être certains. Sur les fauteuils et les tables sétalaient des tonnes de papiers, délégants vêtements froissés et nombre dautres choses. Mélie enjamba une caisse remplie de vieux ouvrages.


   Qui peut vivre dans pareille pagaille?


  Sortant délicatement lun des volumes, elle en feuilleta les pages, qui souffletèrent vers son visage une désagréable odeur de moisissure. Sur les pages jaunies par le temps sétalaient des listes de noms assorties de dates et de numéros de codes à sept chiffres. Peu intéressée par tous ces registres de commerce, la jeune fille rangea précautionneusement le livre dans sa boîte.


   Quest-ce que tu en penses? demanda Mélie à son ami qui conservait le silence.


  Naru, les yeux écarquillés, promenait son regard dans les quatre coins de la pièce. Elle ricana en repensant à lordre irréprochable qui régnait dans lappartement du jeune homme.


   Voilà qui doit te mettre les nerfs à vif, le taquina-t-elle.


  Il sursauta, comme sil avait oublié sa présence, et Mélie sourit de plus belle.


   Le désordre, ajouta-t-elle en désignant le capharnaüm qui régnait dans la pièce.


  Naru hocha la tête, un sourire aux lèvres, avant de secouer comiquement les épaules.


   À très rude épreuve, oui, acquiesça-t-il. Tu nimagines même pas à quel point! Avançons.


  Il désigna lextrémité opposée du petit salon, qui souvrait sur une somptueuse chambre à coucher dont le lit colossal était drapé dune épaisse couette blanche. Cependant, ce qui retint toute lattention de la jeune fille fut le discret escalier qui senfonçait sous les combles du toit, quelques pas derrière eux. Si elle navait failli trébucher sur une énième caisse danciens registres à la couverture décrépite, Mélie naurait certainement jamais remarqué les marches claires qui grimpaient jusquau plafond.


  La jeune fille retint Naru par la manche alors quil pénétrait dans la chambre. Le jeune homme se retourna, haussant les sourcils.


   Le voilà. Lescalier menant aux combles, souffla-t-elle.


  Elle attira Naru avec elle vers la volée de marches qui senvolaient jusquà une ouverture béante pratiquée au-dessus de leur tête. Une étrange tension régnait dans la pièce et Naru jeta un regard sombre en direction du haut des escaliers.


   Je naime pas ça. Si on se fait prendre, nous…


   Serons morts, termina son amie.


   Je pense que dans tel cas de figure, la mort serait une issue préférable.


  Dun pas décidé, Mélie se lança à lassaut de lescalier, les paupières plissées pour tenter de percer les ténèbres qui sétendaient au-dessus deux.


   Tu entends? chuchota-t-elle soudain en faisant signe à son ami de simmobiliser.


  Le garçon hocha la tête, la mine grave. Un bourdonnement sourd résonnait au-dessus de leur tête. Le bruit était bas, mais lourd, faisant vibrer lair autour deux. Les bras de Mélie se couvrirent de chair de poule.


  Alors quils pénétraient dans le petit sas sombre au sommet de lescalier, létrange bruit de fond sintensifia encore, semblant émaner de lunique porte de la pièce étriquée. Le chambranle grinça de façon lugubre alors que Mélie poussait délicatement le battant. La jeune fille se figea.


   Dieu tout-puissant.


  ***


  Un frisson dexcitation lui chatouilla léchine. Occupant presque la totalité du mur du fond, un monstrueux ordinateur ronronnait bruyamment. Ses nombreux écrans répandaient sur le sol et les murs une lueur bleutée étrangement apaisante. Et, à limage du salon de létage inférieur, le bureau croulait sous la paperasse. De nombreux témoins lumineux clignotaient paresseusement sur les tours et les autres appareils informatiques qui encombraient lespace. Létudiante ne savait pas si elle devait être fascinée ou effrayée par le spectacle qui soffrait à ses yeux.


  Mélie sapprocha avec précaution de la machine principale et sempara du fin dossier jaune posé au-dessus du fatras du bureau. En première page trônait la photo dune petite fille au visage sombre, malgré le sourire factice quelle affichait aux côtés dun exubérant sapin de Noël.


  Le dossier, marqué de la date du dimanche de la semaine suivante, contenait également une fiche détaillée sur le travail de ses parents  gérants dune grande entreprise à Seattle  et de leur emploi du temps. Sans cesse partis en voyage daffaires, ils avaient fini par poster une annonce de recrutement de gouvernante sur Internet, annonce qui figurait à la fin du dossier avec une copie du contrat de celle quils avaient engagée. Mélie se figea lorsquelle découvrit la dernière page du carnet. Ce dernier séchappa de ses mains tremblantes.


   Tout va bien? senquit Naru, soucieux, en attrapant le dossier juste avant quil ne sécrase sur le plancher et verse son contenu.


   Nous y sommes, murmura-t-elle, presque à court de souffle.


  Le jeune homme feuilleta rapidement le dossier, demeurant les yeux rivés sur la dernière feuille qui y avait été glissée. De couleur bleu pastel, le papier ne contenait que quelques lignes très brèves. Brèves, mais explicites.


  Colis: aéré, 100cm x 100cm x 90cm


  Contenu: chiot Leonberg, 3 mois


  Dépôt: 2h30, seuil (choix limité au vu des dimensions)


  Adresse: 23, rue de la Loi


  Silver Owl, Iowa


  Naru se pinça larête du nez, les yeux écarquillés de stupeur.


   On dirait bien, acquiesça-t-il.


   Quelque chose ne va pas? demanda Mélie.


   Cest que…


  Le jeune homme sinterrompit, prenant soin de reposer le dossier à la place exacte à laquelle son amie lavait pris. Il soupira en englobant la pièce dun large geste du bras.


   Jai limpression de mintroduire dans la vie très privée de quelquun.


  Mélie sagita. Il avait raison. Depuis quils étaient entrés dans cette demeure, une étrange sensation de malaise lhabitait. Les statues et les peintures semblaient lobserver dun air lugubre.


   Monsieur? lança soudain une voix lointaine.


  Les deux étudiants se figèrent, échangeant un regard épouvanté. Naru, plus vif que son amie, lattira à sa suite en direction dune armoire dissimulée par la porte. Ils sengouffrèrent à lintérieur, refermant rapidement les portes derrière eux. Dans la penderie étaient entreposés une multitude de vêtements à la texture étrange et derrière lesquels ils sempressèrent de se cacher. Létoffe des habits était fluide et légère, comme de leau ruisselant sur la peau.


  Lespace était exigu et, les joues rosies par la gêne, Mélie se retrouva plaquée contre la poitrine de Naru. Des pas résonnèrent dans lescalier et les jambes de la jeune fille se mirent à vaciller. Qui cela pouvait-il être? Son ami posa une main à larrière de sa tête, la forçant à enfouir son visage dans son épaule. Ainsi, elle ne laisserait pas échapper de cri inopiné.


  Létudiante ne savait plus ce quelle devait le plus redouter: les pas qui se rapprochaient ou sa conscience exacerbée de la proximité du jeune homme. Loreille collée contre son pull noir défraîchi, elle pouvait entendre les battements réguliers du cœur de son ami. Alors que ce lent tempo lui permettait de se calmer, une voix grave retentit dans le sas.


   Monsieur, vous voilà à peine rentré et déjà au travail! Ne pensez-vous pas que…


  Lhomme sinterrompit alors quil pénétrait dans la pièce. Il demeura silencieux un long moment. Dans la penderie, Mélie nosait pas bouger dun pouce et retenait sa respiration, de peur de les trahir.


   Jaurais pourtant juré que… Enfin, peu importe.


  Le majordome soupira alors quils lentendaient ramasser des papiers sur le bureau.


   Ce nest pas croyable dêtre aussi désordonné, marmonna-t-il pour lui-même.


  Alors que Mélie se permettait de respirer à nouveau, comme lhomme prenait la direction de la porte, il sarrêta brusquement et se tourna dans leur direction.


   Oh! Sa tenue pour dimanche.


  Il ouvrit si brusquement la penderie que la jeune fille faillit hurler. Heureusement, Naru maintint fermement sa tête contre son épaule, appuyant fermement sur larrière de son crâne. Durant un instant, Mélie les pensa découverts, mais le domestique se contenta dextraire un des cintres de la tringle. Après un temps qui leur parut durer une éternité, lindividu claqua bruyamment les portes de la garde-robe. À leur grand soulagement, le bruit de ses pas séloigna et finit par se taire.


  Desserrant son étreinte, le jeune homme relâcha son amie qui soupira daise. Elle bénit la pénombre de larmoire qui dissimulait autant sa peur que la gêne qui teintait ses pommettes.


   Nous ferions mieux de sortir rapidement dici, déclara-t-il, tendant loreille.


   Si le Livreur vient travailler ce soir, nous serons piégés pour un bon bout de temps, acquiesça Mélie.


  Naru lui sourit et, la prenant par la main, lattira hors de larmoire. Silencieusement, ils se glissèrent dans le petit salon et le long des couloirs, jusquau colossal escalier quils franchirent au pas de course, sans se retourner. Silencieux, ils prirent grand soin de ne pas se faire débusquer par lhomme quils avaient croisé.


  Heureusement, ils ne firent aucune rencontre impromptue sur le chemin menant à la sortie. Les deux étudiants continuèrent à courir jusquà ce que la grille dentrée, qui était béante, fût visible.


  Le souffle court, ils marchèrent en silence jusquau confortable appartement de Naru. Bien que le jeune homme ne semblât pas satisfait de leur escapade nocturne, Mélie jubilait. Elle avait appris deux choses essentielles. Tout dabord, le Livreur était un génie de linformatique, un hacker à la grande habileté. Pirater les agendas électroniques et les ordinateurs de puissants hommes daffaires était des exploits exceptionnels, même dans lunivers des pirates informatiques.


  Le sourire de la jeune fille se fana. La seconde leçon que cette aventure venait de lui donner était que pour une chose obtenue, il fallait toujours en céder une autre. Et de fait, après avoir glané ces quelques  certes précieuses  informations, Mélie sentit au plus profond delle-même que ce doux et réconfortant sortilège qui entourait le Livreur sévaporait peu à peu, tel un nuage de brume lorsque le jour se lève.


  Au fond, peut-être était-il plus agréable dignorer la vérité et de laisser le charme du mystère vous englober tout entier. Mais quelque chose, dans le creux de son cœur, la poussait à suivre la voie sur laquelle elle sétait engagée. Elle le trouverait, dût-elle perdre toute foi en la magie de Silver Owl.


  


  Chapitre10


  


  


  Dun accord tacite, Naru et Mélie nabordèrent plus jamais le sujet des secrets du Livreur. Loin de les séparer, cette situation leur permit de se découvrir de nouveaux atomes crochus, resserrant encore un peu plus le lien étroit qui les unissait. Et les deux étudiants devinrent promptement indissociables.


  La jeune fille passait la fin de soirée en compagnie de son ami, à regarder de vieux dessins animés des années quatre-vingt-dix. Tous deux adoraient ça. Drapés au cœur dépais plaids de cotons et serrés lun contre lautre, ils riaient aux éclats devant le gigantesque écran de télévision, des dizaines de boîtes de DVD ouvertes sur le sol.


  Peu à peu, lappartement de Naru se mit à ressembler à un repaire de vieux célibataire. Des boîtes de pizza vides sentassaient inexorablement à côté de la porte tandis que des cadavres de bouteilles de bière et de limonades jonchaient la table basse et les abords du canapé. Lordre impeccable de son ami ne semblait plus quun lointain souvenir. Mélie se sentait sereine en sa compagnie et, chaque jour, elle en remerciait silencieusement le Livreur.


  ***


   Il serait temps que lon fasse un peu de ménage, soupira-t-elle un soir, les jambes nonchalamment posées par-dessus les cuisses du jeune homme.


  Il haussa les épaules avec nonchalance et lui fit signe de lui donner un des cookies quelle avait apportés.


   Plus tard, peut-être, maugréa-t-il.


  Tendant le bras, son amie lui offrit lun des petits gâteaux quelle avait préparés pour loccasion. Leurs doigts seffleurèrent et une décharge électrique se répandit sur sa peau. La jeune fille avait pris lhabitude de ne plus faire attention à ces manifestations et lui adressa un sourire resplendissant. Si Mélie aimait la proximité de Naru, celle-ci la mettait à rude épreuve. Et elle repoussait aussi loin que possible de sa conscience cette douce chaleur qui était en train de naître dans le creux de sa poitrine.


   Quoi? senquit son ami, la bouche pleine de pépites de chocolat.


   Tu manges beaucoup trop, le taquina la jeune fille. Tu vas prendre du poids.


  Le garçon porta instinctivement la main à son abdomen, les sourcils froncés. Mélie leva les yeux au ciel.


   En parlant de ça, se rappela-t-elle. Ma mère aimerait beaucoup que tu viennes manger à la maison, un soir.


   Un soir?


   «Nimporte quel soir», ajouta Mélie en imitant le ton inquisiteur de madame Doutrerive. «Tous les soirs, sil le souhaite».


   Avec plaisir.


   Cest vrai? senthousiasma la jeune fille à lidée de présenter son ami à ses parents.


  Le garçon hocha la tête, une étrange lueur allumant son regard fuyant. Cela faisait maintenant plusieurs semaines quil refusait dentrer chez elle, alors quil venait la chercher tous les matins et la ramenait tous les soirs. La situation commençait à paraître étrange. Et, plus préoccupant, elle commençait à tomber à court dexcuses pour expliquer à ses parents létrange comportement de son ami.


  Sans crier gare, Naru lui agaça soudain les orteils du bout des doigts. Mélie se débattit comme elle pouvait sous la poigne de fer du jeune homme. Dans lexcitation du moment, les deux étudiants, échangeant des coups de pied et de poing fictifs, roulèrent à bas du sofa et tombèrent lourdement sur le sol. Hilares, ils restèrent un moment ainsi, Naru serrant dans ses bras la silhouette gracile de la jeune fille qui sétait écrasée contre lui. Le cœur de Mélie battait la chamade et, après un moment qui lui sembla durer une éternité, elle sécarta de son ami, roulant sur le côté.


   Il est temps que je rentre, soupira-t-elle à contrecœur.


   Je vais te raccompagner, sourit Naru.


  Mélie ricana.


   Mon père en sera ravi, acquiesça-t-elle en se levant.


  Lorsquil était certain quaucun de ses camarades de faculté ne pouvait le voir, le jeune homme conduisait une splendide voiture de sport dont monsieur Doutrerive aimait particulièrement admirer les courbes. Bien que la jeune fille nappréciât pas particulièrement les véhicules aussi tape-à-lœil, elle se trouvait forcée davouer que le ronronnement sourd du moteur qui palpitait sous le capot était des plus apaisants.


  Naru conduisait bien. De façon si fluide quelle sétait presque endormie sur le siège de cuir le jour où ils sétaient rendus au grand aquarium de la ville voisine. Bercée par le ronronnement sourd du coupé ébène, elle sourit, se remémorant le jeune homme quelle avait connu au lycée. Le regard taquin et les épaules droites, il navait plus rien en commun avec cet adolescent taciturne. À présent, il était devenu un homme. Et elle ne lappréciait que plus. Non, elle continuait à se mentir. Elle ne laimait que plus.


  ***


  Naru arrêta la voiture le long du trottoir et sourit en lui indiquant la fenêtre. Derrière le rideau, monsieur Doutrerive observait le bolide sombre dun œil étincelant.


   Tu entres un moment? proposa la jeune fille, sachant quil refuserait malgré son regard suppliant.


  Le jeune homme secoua doucement la tête.


   Non, merci. La prochaine fois, je viendrai pour le dîner, mais ce soir je dois me reposer. Jai énormément de ménage à faire demain, ajouta-t-il, dun air goguenard.


  Mélie ninsista pas. Elle aussi avait des projets. Si Naru semblait avoir soudain abandonné lidée de découvrir la véritable identité du Livreur, elle ne le voyait pas de cet œil-là. Elle devait trop à ce héros et comptait bien le rencontrer.


   À demain matin, dans ce cas, sourit-elle.


  Ils échangèrent une rapide étreinte et se séparèrent. De la fenêtre du salon, la jeune fille fit signe à son ami, regardant la voiture se fondre dans les ténèbres de la rue.


  Dès que les phares rouges disparurent, elle se précipita dans sa chambre sous les regards surpris des membres de sa famille rassemblés au salon. Assise à son bureau, elle se mit à relire les quelques notes quelle avait méthodiquement retranscrites dans un cahier à la reliure de cuir.


  Colis: aéré, 100cm x 100cm x 90cm


  Contenu: chiot Leonberg, 3 mois


  Seuil (choix limité vu dimensions)


  Heure de livraison: 2h30


  Adresse: 23, rue de la Loi


  Silver Owl, Iowa


  Il ne restait que quelques jours avant que le Livreur nhonore son rendez-vous et elle comptait en profiter pour le rencontrer. Elle se devait de le lui dire. Merci. Cela pouvait sembler dérisoire, mais elle pressentait quelle ne serait en paix quaprès le lui avoir ne serait-ce que susurré.


  Trois, deux, un. La triade de levers de soleil pendant laquelle elle dut patienter lui sembla durer une éternité, mais enfin, cette nuit, elle avait une chance de le rencontrer. Elle devait réussir, car par la suite, se sachant pisté, le Livreur se montrerait on ne peut plus prudent.


  Ce soir-là, elle ne profita pas autant que dhabitude du temps passé en compagnie de Naru et le jeune homme lui fit remarquer à plusieurs reprises quelle lui paraissait distante.


   Lapproche des examens mangoisse, mentit Mélie.


  ***


  Lorsque la nuit fut tombée et la maisonnée, endormie, la jeune fille se glissa subrepticement dehors, un sac à dos passé autour de lépaule. Elle releva sa manche, découvrant le cadran lumineux de sa montre qui indiquait 2heures moins le quart. Un rapide mot laissé sur la table de la cuisine expliquerait son absence au cas où ses parents se réveilleraient.


  «Chez Naru,


  Mélie.»


  Elle naimait pas leur mentir, mais elle devait tenter sa chance de percer le secret du Livreur. Or, cette chance ne se présentait quune fois par quinzaine, comme en ce dimanche matin.


  Au-dehors, une brume épaisse rampait au sol, saccrochant aux lampadaires et aux arbres. La maison de la petite fille dont le visage triste hantait les rêves de Mélie se situait à trois pâtés de maisons, à peu de distance, et elle eut tôt fait de rejoindre limposante demeure. Noyée dans le brouillard, la masure avait un air sinistre et la jeune fille hésita quelques instants avant de sen approcher. Les lampadaires inondaient le trottoir dune morne lumière orangée, jurant avec latmosphère presque sacrée de linstant. Dans peu de temps, le Livreur, cet être mystique, apparaîtrait devant ses yeux.


  Il était cependant vital quil ne décelât pas sa présence avant quelle ne décide de lapostropher. Une certaine appréhension la rongeait alors quelle sinstallait confortablement dans les buissons bordant le jardin. De là, elle aurait une vue imprenable sur la façade avant. Lair nocturne était vif, mais Mélie nen avait que faire.


  Le temps sembla ségrener particulièrement lentement dans le froid glacial de cette nuit dautomne. Sous les bourrasques du vent de la nuit, la jeune fille tremblait, sentant lhumidité transpercer peu à peu lépais pull de laine qui lui recouvrait les bras.


  Mais alors que, transie de froid, elle sapprêtait à renoncer, un mouvement attira son attention à lautre bout du jardin. Une ondulation si ténue quelle pensa tout dabord lavoir imaginée. Mais quelques instants plus tard, lui coupant le souffle, une silhouette sombre sortit silencieusement du cœur des volutes de brume. Son visage était dissimulé par lombre dune large capuche tombant sur ses épaules, lempêchant dapercevoir ses traits. Sous ses yeux émerveillés, il se coula jusquà la porte de la demeure et y déposa le colis noir quil avait arrimé à son dos. Mélie nen avait jamais vu daussi gros.


  Un jappement apeuré séchappa de la boîte. Soulevant doucement le couvercle, le Livreur y glissa une main, flattant la tête velue de lanimal qui sy cachait. Après lui avoir offert une sucrerie, lhomme referma la boîte et pressa la sonnette de lentrée. Une joyeuse mélodie séleva alors dans les airs, jurant étrangement avec lépais silence de la nuit.


  Le temps dun battement de cils, et son héros disparut. La jeune fille pesta silencieusement alors quun cri de surprise déchirait les ténèbres. Par la porte entrebâillée, la gouvernante observait le nom inscrit sur létiquette, agitant les bras dun air désemparé. Un drôle de chuintement retentit à proximité de la cachette de Mélie, qui frissonna. La vieille dame laissa le battant béant et disparut rapidement dans les profondeurs de la maison, poussant des cris affolés.


  Quelques instants plus tard, la petite Mélissa, ses paupières encore lourdes de sommeil, arriva sur le seuil. À lintérieur du colis, le chiot gémit. Elle demeura un instant prostrée, fixant le perron de ses yeux ronds. Soudain, son regard étincela et elle se jeta sur la boîte, les mains tendues.


  À peine le chien fut-il sorti de sa prison de velours quil se jeta dans les bras de sa nouvelle maîtresse, qui ne savait si elle devait rire ou pleurer de joie. La gouvernante frappait joyeusement dans ses mains, faisant son possible pour contenir son émotion. Elle jeta un regard circulaire autour du jardin mais, bien entendu, il avait déjà disparu. Posant une main sur son cœur, la dame articula un merci silencieux en direction des volutes de brume et pria Mélissa demmener son nouvel ami à lintérieur.


  Lorsque la porte se referma, Mélie se leva silencieusement dans la nuit, un sourire aux lèvres. La rue lui semblait encore plus sinistre après tant de bonheur grappillé à leur insu. Soupirant, elle sapprêtait à faire demi-tour lorsquune ombre surgit soudainement devant elle. Surpris, les deux individus se heurtèrent violemment, tombant à la renverse. Mélie leva les yeux vers la personne quelle venait de bousculer et se figea. Devant elle, se relevant péniblement, se tenait le Livreur, sa capuche tombant devant ses yeux.


  Il se massa nonchalamment la cuisse. Muette, elle le regarda déplorer un accroc dans son costume. Il simmobilisa subitement, la découvrant affalée au sol. Durant un long moment, lhomme la fixa sans ciller. La jeune fille avait tant attendu ce moment, depuis si longtemps, quelle en demeura aphone de stupeur. Cétait pourtant loccasion rêvée pour le remercier; cétait la raison pour laquelle elle était venue ici ce soir. Cependant, ses lèvres demeurèrent scellées. Il ouvrit subitement la bouche puis, se ravisant, soupira avant de tourner les talons et de senfuir dans la nuit. Mélie demeura un moment prostrée sur le sol, le regard fixé à lendroit même où la brume avait avalé sa silhouette.


  Elle avait été si proche de la réussite. Des larmes perlèrent soudain au coin de ses paupières. Serrant ses genoux contre sa poitrine, elle étouffa un sanglot. Elle avait échoué. Il était là. Il avait été là. À quelques dizaines de centimètres delle. À tâtons, elle chercha dans ses poches son téléphone portable. Elle avait besoin dentendre sa voix. Elle avait besoin de le voir. À cause de ses mains tremblantes, elle dut sy reprendre à trois fois avant de réussir à composer son numéro.


   Oui? répondit la voix ensommeillée de Naru, après plusieurs sonneries.


   Jai fait quelque chose dinfiniment stupide, commença la jeune fille, ne parvenant pas à dissimuler les larmes qui inondaient sa voix.


   Tu y as été, nest-ce pas? À la livraison.


  Mélie sanglota de plus belle.


   Je viens te chercher, déclara le jeune homme en raccrochant.


  Mélie tenta vainement de le joindre à nouveau, pour lui préciser quelle nétait pas chez elle, mais au bout dune dizaine de minutes, son téléphone tomba sans batterie. Des larmes de rage roulant le long de ses joues, elle se précipita sur le trottoir, rebroussant chemin aussi vite que ses jambes chancelantes le lui permettaient. Mais à peine eut-elle fait demi-tour quelle reconnut le grondement sourd de la voiture de son ami. Le regard empli de reconnaissance, elle fixa le luxueux bolide qui fonçait dans sa direction.


  Dès que Naru ouvrit sa portière et apparut, la jeune fille se précipita dans ses bras, des larmes voletant dans son sillage.


   Doucement, se plaignit-il alors quelle le projetait contre la carrosserie de la voiture.


  Mélie plongea son visage dans le creux de son cou, inondant son pull élimé de larmes. Le jeune homme passa un bras protecteur autour de ses épaules, la serrant contre lui, et la laissa pleurer tout son saoul.


   Comment as-tu su? senquit-elle dès quelle eut retrouvé la force de prendre la parole.


  Naru soupira et haussa les épaules.


   Tu ne mas plus jamais parlé du Livreur, mais ces deux derniers jours, tu semblais ailleurs. Je me doutais que tu viendrais à ce rendez-vous. Quand jai reçu ton appel, peu après lheure dite, mes craintes se sont confirmées.


  Il ne la quittait pas des yeux. Il ne la blâmait pas, mais dans son regard brillait une vive lueur, qui fit trembler la jeune fille jusquau plus profond de son être.


   Par ailleurs, persifla le jeune homme, mécontent, en lattirant à nouveau dans ses bras, une jeune fille ne devrait jamais sortir seule à une heure aussi tardive de la nuit.


   Je te demande pardon, sanglota Mélie en collant son front contre son cou.


   Cest à moi de te demander pardon, gronda Naru. Je savais que tu viendrais. Jaurais dû ten empêcher ou taccompagner. La prochaine fois, je serai à tes côtés.


  Son amie leva vers lui un regard suppliant, comme pour sassurer quil était sincère.


   Cest une promesse, déclara-t-il, lui adressant un sourire désarmant.


   Tu es glacé, se plaignit soudain Mélie, frissonnant.


   Jaime rouler avec la fenêtre ouverte quand je suis seul. Lair de la nuit est particulièrement vivifiant.


   Tu demeureras éternellement étrange, sourit-elle.


   Monte au lieu de jacasser, la pressa-t-il en lui frictionnant les bras.


  Durant le trajet qui les menait à lappartement, la jeune fille conta à Naru les événements de la nuit; lapparition du Livreur, sa livraison, la façon dont il sétait dissimulé pour vérifier que la fillette recevait bien son colis et les pleurs de la petite Mélissa lorsquelle avait découvert le chiot dans la boîte noire. Son ami sourit malgré lui.


   Pourquoi semblais-tu si affolée, dans ce cas? senquit soudain le jeune homme, perplexe. Tout semble sêtre déroulé sans heurts.


   Je lai vu, lâcha Mélie. Jai vu la lueur de son regard.


  Le jeune homme freina sèchement sur le parking. La jeune fille écarquilla les yeux de surprise et dut plaquer ses mains contre la boîte à gants pour amortir le choc.


   Quest-ce qui te prend? sécria-t-elle.


   Qui est-ce? demanda-t-il, bouche bée. Je veux savoir qui cest!


   Je nen sais rien, le repoussa-t-elle, frustrée. Je nai vu que le reflet de la lumière de la rue dans ses yeux, le reste de son visage était dissimulé dans lombre. Ce pourrait être nimporte qui!


  Les épaules de Naru saffaissèrent alors quil se fondait dans son siège, déçu.


   Il a voulu me dire quelque chose, ajouta la jeune fille, mais au final, il sest contenté de soupirer avant de se volatiliser. Il semblait tellement désappointé, souffla-t-elle. Je voudrais tant le revoir, lui parler.


  Naru posa une main tendre sur les cheveux marron de son amie. Quelque chose dans le sourire du jeune homme lui laissait deviner quil pensait que ce ne serait pas chose aisée, mais malgré tout, il posa son front contre le sien avec beaucoup de tendresse.


   Si tu ne parviens pas à le trouver, je te le promets: un jour, je le démasquerai pour toi de mes mains.


  


  Chapitre11


  


  


   Entre, dit Mélie en serrant Naru dans ses bras.


  Le jeune homme lui adressa un clin dœil et pénétra dans leur humble maisonnette. Son hôte lui sourit en le débarrassant de son manteau. Son ami lui semblait irréel dans pareil décor. Pour loccasion, il avait revêtu une chemise blanche ourlée de noir et un jean foncé.


   Viens. Ils tattendent tous avec impatience. Surtout Maggie, ajouta-t-elle en riant.


  Naru sourcilla.


   Maggie?


  Mélie hocha la tête, un sourire tendre aux lèvres, alors quelle évoquait sa petite sœur.


   Depuis deux jours, elle narrête pas de parler de toi.


  Naru haussa un sourcil et un rire silencieux agita ses cheveux sombres alors quelle lemmenait en direction de la cuisine.


   Bienvenue, laccueillit chaleureusement le père de Mélie. Je suis heureux de tavoir enfin parmi nous!


   Merci, Monsieur, mais cest moi qui en suis honoré.


   Naru, cest bien ça? le salua madame Doutrerive. Jai limpression de déjà te connaître, tant notre Mélie nous parle de toi.


  Le jeune homme pouffa tandis que le visage de son amie sempourprait.


   Il me semble que le chili commence à sentir bon, persifla la jeune fille en lançant un regard noir à sa mère.


  Mélie baissa les yeux tandis que, cachée derrière ses jambes, Maggie tirait sur son pantalon avec insistance.


   Je peux? murmura la petite fille en lançant des regards intimidés en direction de Naru qui discutait avec son père.


   Oui, donne-le-lui, sourit-elle.


  Dun pas incertain, la fillette savança vers le jeune homme, le regard baissé sur les pointes de ses chaussures. Pour loccasion, elle avait revêtu une robe de princesse et avait coiffé sa tiare.


   Salut, Maggie, la salua-t-il gentiment en saccroupissant.


  Sans un mot, elle lui tendit une feuille à dessin et senfuit se réfugier dans les bras de sa mère.


   Merci beaucoup, sourit Naru en admirant lœuvre dart quil venait de recevoir.


  À laide de ses crayons de couleur, Maggie avait représenté Naru au volant de sa voiture noire. Un sourire troublé courba un instant les lèvres du garçon.


   Merci, répéta-t-il, une douce lueur éclairant ses yeux gris.


   Vous pouvez passer à table, leur lança madame Doutrerive de la salle à manger.


  Durant le repas, Mélie, qui avait appréhendé ce moment, ne put sempêcher de sourire. Son ami, qui se prétendait peu à laise en société, discutait avec animation avec son père, à grand renfort de gestes.


   Si cela vous fait plaisir, Monsieur, je vous emmène faire un tour après le dîner, proposa-t-il.


  Les yeux de son interlocuteur se mirent à pétiller.


   Vraiment?


  Naru hocha la tête et lui adressa un sourire chaleureux.


   Quel modèle est-ce exactement? le questionna le père de Mélie, vivement intéressé.


   Une Maserati Granturismo GT sport.


  Lhomme hocha vivement la tête, le regard brillant alors quil linterrogeait au sujet du moteur de son bolide. Le jeune homme semblait particulièrement à laise, ce soir, et une agréable chaleur se répandit dans les veines de Mélie, comblant son cœur de bonheur.


  Son regard fut soudain accroché par la main de son ami, nonchalamment posée sur ses genoux. Dun mouvement instinctif, elle avança son bras dans sa direction. Un instant avant que leur peau ne se frôle, elle secoua la tête et écarquilla les yeux à lidée de ce quelle sapprêtait à faire.


   Tout va bien, ma chérie? Tu as le visage rouge, sinquiéta brièvement sa mère.


  Tous les regards convergèrent vers elle alors quelle dissimulait sa peau cramoisie derrière ses mains.


   Oui, jai un peu chaud, mentit-elle, au bord de lévanouissement.


   Dis-moi, Naru, tes parents ne reviennent-ils jamais sur le continent? senquit madame Doutrerive dun air triste tout en lui servant une nouvelle portion de chili.


  Mélie releva le menton, lançant à sa mère un regard exaspéré. Depuis de longues semaines, ses parents ne cessaient pas un instant de lui poser des questions à propos de la famille de son ami. La solitude de Naru était lune des multiples raisons pour lesquelles ils désiraient tant lavoir à leur table.


  Une ombre fugace défit un instant le sourire éclatant du jeune homme.


   Rarement, avoua-t-il. Ils ont fort à faire de lautre côté de locéan.


  Les parents de Mélie échangèrent un regard entendu.


   Tu es ici chez toi, mon garçon, lui dit gentiment la maîtresse de maison en posant une main maternelle sur son bras. Nous serions ravis de tavoir parmi nous aussi souvent que possible.


  Surpris, Naru leva les yeux vers monsieur Doutrerive qui hocha la tête, un sourire aux lèvres.


   Merci beaucoup, souffla-t-il. Cest vraiment très généreux de votre part.


  Lorsque le dîner fut terminé, Mélie aida sa mère à débarrasser la table tandis que son ami emmenait son père essayer la Maserati. Les deux femmes rirent en entendant monsieur Doutrerive rugir de plaisir en même temps que le moteur.


   Cest un bon garçon, lâcha sa mère alors que Maggie griffonnait un autre dessin sur la table du salon.


   Oui, sourit la jeune fille.


  La mère de Mélie ricana en lui donnant une assiette quelle venait de rincer. Essuyant consciencieusement le cercle de porcelaine, létudiante se perdit dans ses pensées, une ombre de sourire aux lèvres.


   Serais-tu amoureuse? murmura-t-elle soudain, la regardant dun air amusé.


  Lassiette que Mélie sapprêtait à ranger séchappa de ses mains, atterrissant dans leau savonneuse de lévier.


   Formidable! sexclama le père de la jeune fille alors quil rentrait, les joues rosies par le vent nocturne. Cest un sacré bolide que tu as là.


   Oui, mes parents ont été généreux, affirma Naru en enlevant sa veste.


   Les enfants, si vous montiez un moment pendant que je prépare le dessert? proposa madame Doutrerive.


  Mélie hocha la tête, faisant signe à son ami de la suivre dans lescalier.


   La voiture était à la hauteur des espérances de mon père? demanda-t-elle.


   Au-delà! rit-il. Il sesclaffait comme un gamin quon amène dans un parc dattractions pour la première fois.


  Se laissant choir sur le lit, Naru soupira, lair comblé.


   Jaime beaucoup ta famille. Jai presque limpression de retrouver la maison et la chaleur réconfortante dun véritable foyer.


   Tes parents te manquent, devina la jeune fille.


   Pas vraiment. Tu sais, dit-il, les yeux brillants, je mange toujours des plats des plus grands traiteurs, je vais dans les plus beaux restaurants, mais je ne connais pas meilleur repas que ces plats maison, comme le chili de ce soir.


  Mélie sourit. Elle sapprocha de lui et sallongea à ses côtés, le serrant dans ses bras.


   Tu reviendras, nest-ce pas? demanda-t-elle.


   Tous les soirs si je pouvais, rit-il.


   Mais tu peux, lui rappela Mélie.


  Le jeune homme hocha la tête, un sourire timide éclairant son visage.


   Et pour le Livreur? lâcha soudain Naru alors que la jeune fille sendormait presque, la tête dans le creux de son bras.


   Quoi, le Livreur?


   Tu ne voulais pas découvrir son identité?


  Mélie fronça les sourcils.


   Si, bien entendu.


  Elle se leva et sortit du tiroir de son bureau le petit carnet relié de cuir noir dans lequel elle conservait toutes les informations dont ils disposaient à propos de leur héros. Le Livreur conservait des dossiers concernant ses anciennes livraisons, elle conservait des notes concernant tout ce quelle savait sur lui. La jeune fille grimaça. Il y avait quelque chose danormal dans son comportement à légard de cet homme. Une sorte de fascination malsaine.


   Un carnet de notes, répondit Mélie au regard curieux que lui lança son ami. Nous savons donc ceci:


  * Il possède une fortune personnelle incommensurable.


  * Il vit au grand manoir, sur la colline nord.


  * Cest un génie de linformatique et un hacker de grande habileté.


  * Il a un majordome.


  Naru cligna plusieurs fois des paupières.


   Nous avons plus dinformations que ce que je pensais, sourit-il en relisant la petite liste que la jeune fille avait soigneusement établie. Cest une chance.


   Nous devrions retourner chez lui, murmura-t-elle, chercher les prochains lieux de livraison.


   Oui, cest une bonne suggestion, répondit distraitement Naru en analysant toujours la liste.


  ***


  Durant les jours qui suivirent, Naru rejoignit tous les soirs la famille Doutrerive pour le dîner, à la plus grande joie des parents de Mélie et de sa petite sœur. Maggie ne cessait de lui offrir des dessins, tant et si bien que les murs de lappartement de Naru en furent bientôt recouverts. Le vendredi soir, le jeune homme fut même convié à la sempiternelle soirée jeu de société de la famille Doutrerive. Et tous rirent à se rompre les côtes devant ses mimes pitoyables. Les joues roses de plaisir, le garçon riait, ne parvenant pas à identifier limitation  pourtant parfaite  de la crevette effectuée par Mélie.


  En cours, lambiance dans lamphithéâtre semblait elle aussi sêtre éveillée et, accompagnés des quelques étudiants motivés des premiers rangs, ils pouvaient se lancer dans de véritables débats littéraires qui se révélaient être particulièrement enrichissants. Lors des pauses, les deux amis retrouvaient Oliver et Wendy pour partager leur déjeuner et, bien souvent, le Livreur demeurait au centre de leurs conversations. Seul Olive semblait se lasser rapidement du sujet, sabsorbant dans la rédaction dune synthèse quelconque. Il se contentait de hocher imperceptiblement le menton dès quon lui demandait son avis.


   Quand prévoyez-vous dy retourner? senquit Wendy.


   Jeudi soir, répondit Naru en dégustant avec plaisir la salade de pâtes que madame Doutrerive avait préparée à son attention.


   Jaurais bien aimé venir avec vous, soupira Wendy, mais avec ce stupide couvre-feu, je nen ai pas le droit. Et toi, Olive?


  Le beau blond leva ses yeux émeraude vers ses amis.


   Jattendrai vos informations vendredi, sourit-il, guère intéressé par laventure.


  ***


  Le jour dit, le téléphone de Mélie vibra dans sa poche alors quelle sapprêtait à se rendre chez Naru avec une petite demi-heure davance. Elle fronça les sourcils.


   Non, cest légitime, dit-elle dans le micro de son portable. Nous ne sommes pas pressés, après tout.


  Lorsque Naru eut raccroché, elle se laissa tomber sur son lit. Le radio-réveil annonçait 17heures et la luminosité commençait déjà à baisser. Son ami venait de la laisser tomber, une heure à peine avant le grand départ de leur expédition. Cependant, le pauvre garçon avait une excuse inébranlable: ses parents venaient de rentrer dEurope à limproviste. Mélie demeura un instant prostrée sur son lit, le regard fixé sur le plafond.


   Tant pis, souffla-t-elle soudain, se redressant.


  Elle descendit les marches quatre à quatre et sengouffra dans la rue venteuse. De chez elle, le manoir de la colline nord nétait pas si lointain et elle atteignit limposant mur denceinte en moins dune heure. Les ténèbres grignotaient peu à peu les dernières lueurs du soleil couchant.


  Ce soir, la façade était éclairée. Se hissant le long de larbre centenaire qui croissait le long de la barricade de brique, Mélie surveillait dun œil attentif la lugubre bâtisse, en quête dun mouvement quelconque derrière lune des nombreuses fenêtres. Inspirant profondément, elle se glissa le long du mur et tomba durement sur le sol herbeux. Sa cheville la faisait souffrir, mais peu lui importait. Sans un bruit, elle se coula jusquà lentrée, tentant de ne pas imaginer les nombreuses menaces qui pouvaient se tapir dans lombre des buis taillés avec soin.


  Alors quelle sapprêtait à tester louverture de la porte, les battants grincèrent sur leurs gonds et pivotèrent. Affolée, la jeune fille sempressa de faire demi-tour et se dissimula derrière langle du mur. Les cheveux dun gris argenté, lhomme qui apparut sur le seuil portait un élégant costume noir et savança dans le froid mordant.


   Javance la voiture, lança-t-il soudain en direction de lintérieur de la bâtisse.


  Le majordome. Mélie se plaqua contre le mur alors quil se tournait dans sa direction, admirant le jardin de la propriété qui se noyait peu à peu dans les ténèbres de la nuit. Son visage lui était familier. Elle aurait juré lavoir déjà rencontré, quelque part. Mais lorsquelle voulut jeter à nouveau un coup dœil sur ses traits, elle entendit claquer la portière de la berline aux vitres teintées. Des pas résonnèrent dans le hall dallé de marbre et la jeune fille se recroquevilla sur elle-même, par peur dêtre découverte.


  Les pneus crissèrent sur lallée de gravier et, soulagée, elle regarda la grille dentrée se refermer sur la lueur rouge des phares. Mélie se glissa jusquà la porte laissée entrouverte. En se contorsionnant, elle réussit à se faufiler entre les battants et pénétra dans le hall éclairé. Le lieu quelle avait visité dans lombre était tout simplement éblouissant. Le dallage de marbre blanc scintillait sous les reflets projetés par les centaines de petits diamants appendus à limposant lustre qui se balançait au plafond. Au-dessus du colossal escalier qui se scindait en deux à mi-hauteur, un imposant portrait était suspendu, représentant un homme dont tout habitant de Silver Owl connaissait le visage: Thomas Silver Owl, le fondateur de la ville.


  Remontant sans bruit les marches couvertes de velours, Mélie rejoignit le petit salon désordonné et le grenier où le Livreur avait installé son bureau. Alors quelle poussait le battant de la porte après sêtre assurée quelle était bien seule, son portable vibra contre sa cuisse. Naru. Elle nhésita quun instant avant de couper lappel et déteindre son téléphone.


  Ronronnant comme un beau diable, lordinateur éclaboussait les murs de la pièce de sa lumière bleuâtre. Une montagne de dossiers sentassait à côté de la chaise de bureau. Sasseyant précautionneusement sur le fauteuil matelassé, elle saisit le premier fichier. Il portait une date vieille de deux ans, qui ne lintéressait aucunement. Frustrée, elle constata que lintégralité de la pile était composée de dossiers obsolètes de plusieurs années et donc sans intérêt pour elle. Mélie se figea un instant, caressant le revêtement de cuir du fauteuil. Le Livreur sasseyait ici. Il travaillait à ce bureau. Une vague démotion la submergea. Il lui semblait soudain quils navaient jamais été si proches, même la nuit où elle lavait bousculé.


  Dune main peu assurée, elle saisit la souris dordinateur et voyagea sur le bureau. À limage de la pièce et du petit salon sous-jacent, les dossiers étaient éparpillés un peu partout et ce fut par pur hasard quelle tomba sur ce quelle était venue chercher. Elle ouvrit le document qui portait la date des deux prochaines livraisons. Sortant fiévreusement son petit calepin, elle nota les adresses et les heures de rendez-vous, et fit disparaître la preuve de son délit dans la poche intérieure de sa veste dès quelle en eut terminé.


  Alors quelle sapprêtait à sen aller, un message derreur safficha subitement sur les six écrans composant le monstrueux ordinateur. Mélie se figea, le visage livide.


  Bonjour


  Dune main tremblante, elle tenta de fermer la fenêtre, mais tandis quelle sacharnait sur le clavier, des mots apparurent en gras sur les écrans, la rapprochant de plus en plus de la crise dhystérie. Les lettres apparaissaient peu à peu, comme si elle avait regardé par-dessus lépaule dun ancien journaliste penché sur sa machine à écrire.


  La curiosité est un bien vilain défaut.


  À force dêtre traquée, la chouette pourrait finir par senvoler définitivement.


  Comme elle était apparue, la fenêtre disparut, remplacée par un onglet de connexion requérant lintroduction dun mot de passe. Le souffle court, Mélie se leva et senfuit en courant dans les couloirs. Peu lui importait quelle soit repérée, à présent. Il savait quelle était là. Elle déboula dans le jardin et se précipita, le souffle heurté, le long de lallée de gravier. La grille en laiton souvrit à son approche. Dune façon ou dune autre, il la voyait. Sans se retourner, elle se précipita sur la petite route sinuant jusquau bas de la colline et se laissa tomber dans lherbe fraîche dès quelle estima avoir mis assez de distance entre elle et limmonde bâtisse.


  Mélie ralluma son portable et découvrit quelle avait près dune dizaine dappels manqués de Naru. Alors quelle sapprêtait à le rappeler, son numéro safficha à lécran.


   Oui? souffla-t-elle, à court dhaleine.


   Où es-tu, bon sang? Voilà une demi-heure que jessaie de te joindre, sans succès!


  Le jeune homme marqua une pause.


   Ne me dis pas que…


   Tu pourrais venir me chercher? le coupa-t-elle, peu désireuse de sétendre sur le sujet, dans la pénombre qui régnait alentour.


  À lautre bout du combiné, Naru grogna et raccrocha après lui avoir demandé où elle se trouvait. Fort heureusement pour elle, les parents du garçon reprenaient un vol le soir même et, quinze minutes plus tard, le vrombissement du moteur de la Maserati déchira la nuit. Une vague dappréhension envahit les veines de la jeune fille. Son ami conduisait vite, ce soir. Beaucoup plus vite quà laccoutumée.


   Monte! lança-t-il par la vitre ouverte.


  Il arrêta brusquement la voiture devant elle, faisant crisser la gomme sur le revêtement du chemin. Sans un mot, elle embarqua, prête à recevoir ses remontrances.


   Tu mavais promis que tu ne taventurerais plus seule dans ce genre de guêpier! explosa-t-il soudain.


  Mélie baissa la tête.


   Oui.


   Quest-ce que tu aurais fait si tu avais croisé des personnes non recommandables? persifla-t-il en crispant les doigts autour du volant.


   Je ne sais pas, avoua-t-elle, pantoise.


   Merde, Mélie!


  Il ne prononça plus un mot de tout le trajet, marmonnant de temps à autre quelques paroles ineptes, le regard braqué sur la route. La jeune fille frissonna. Il ne lavait jamais vraiment appelée par son prénom. En tout cas, pas en utilisant ce ton.


  Le reste du trajet se passa dans le silence le plus complet et Naru ne reprit la parole que lorsquils pénétrèrent enfin dans lappartement.


   Pourquoi avais-tu lair davoir couru? demanda-t-il, la voix encore dure, mais le regard radouci.


   Parce quil est arrivé quelque chose dans son bureau, frissonna Mélie.


  Naru perdit son masque de gravité et la pria de lui raconter ce qui sétait passé, tandis quil lui servait une limonade.


   Effrayant, en effet, souffla Naru en avalant une gorgée de bière.


  Mélie hocha la tête, pensive.


   Tu penses que nous devrions arrêter nos recherches? le questionna-t-elle soudain.


  Le jeune homme lobserva un instant avant de hausser les épaules.


   Tu as récupéré les deux prochaines adresses de livraison, nest-ce pas? Si je ne taccompagne pas, tu iras seule… encore.


  


  Chapitre12


  


  


  Le samedi soir qui suivit, les deux étudiants prétextèrent une sortie au restaurant suivie dune longue séance de cinéma.


   Comme la séance finit fort tard, lâcha Mélie dun ton léger, je resterai dormir chez Naru.


  Monsieur et madame Doutrerive hochèrent la tête, échangeant un regard perplexe, et firent signe à leur fille qui embarquait dans le coupé noir. Le lieu de livraison se situait à proximité de lappartement de Naru et ils avaient décidé de sy rendre à pied une fois leur dîner terminé.


   Cette fois-ci, on ne doit pas le manquer, lâcha le jeune homme en mâchonnant un quartier de pizza.


  Mélie acquiesça.


   Et il faudra se montrer particulièrement discret, continua son ami. Il sait déjà que tu es sur sa piste, il prendra ses précautions.


  Les deux étudiants rangèrent leur vaisselle en silence. Une certaine tension semblait croître insidieusement au cœur de lappartement et Mélie se sentit soudain oppressée sous le plafond étoilé. Même la légère fragrance vanillée des couloirs lui donnait la nausée.


   Nous ferions mieux dy aller.


  Naru regarda sa montre et haussa les épaules.


   Allons-y, mais couvre-toi mieux que ça!


  Le jeune homme lui enroula une épaisse écharpe de laine autour du cou. Dehors, le vent soufflait avec violence et le trajet jusquau lieu de livraison se révéla particulièrement pénible. Naru prit soin de marcher devant son amie, la protégeant autant que possible des furieuses rafales. Ils furent tous deux heureux de voir apparaître les hauts bâtiments du centre-ville, qui les cacheraient des bourrasques.


  Alors quils arpentaient les avenues de Silver Owl, Naru retint soudain la jeune fille par la manche, lui faisant signe de se taire. Il se coula contre le mur de béton et lui indiqua du doigt un point situé à une trentaine de mètres. À langle des rues True Valley et Big Hill, un mendiant se tenait recroquevillé sous un carton, tentant de se protéger du froid comme il le pouvait. Le nez rentré entre ses genoux, Max Collie sétait assoupi.


  Silencieux comme des ombres, Naru et Mélie se dissimulèrent derrière une rangée de poubelles et de cartons doù ils pouvaient facilement observer les alentours.


   Il ne nous reste plus quà attendre, soupira la jeune fille, déjà transie de froid.


  Les ténèbres étaient profondes, mais la rue était assez éclairée pour leur permettre dobserver aisément la cible du Livreur. Frigorifiée par la brise qui soufflait inlassablement entre ses vêtements, Mélie se lova contre son ami. Ce dernier passa un bras protecteur autour de ses épaules, conservant le regard braqué en direction du sans-abri. Il frottait énergiquement le dos de sa compagne, tentant de lui procurer un peu de chaleur. Le temps ségrena avec lenteur et les deux étudiants grelottèrent rapidement de froid.


   Quest-ce quil fout? maugréa Naru.


   Quelle heure est-il? demanda son amie en bâillant.


  Le jeune homme claquait des dents.


   Presque 1heure du matin.


   Il ne va plus tarder.


  ***


  Mélie se redressa, étirant ses jambes endolories alors que Naru pianotait sur son Smartphone avec exaspération. La jeune fille fronça les sourcils.


   Quest-ce quil y a?


   Ma mère. Elle me harcèle depuis ce matin pour que je lui parle plus en détail de toi.


  Létudiante écarquilla les yeux de surprise, heureuse que lobscurité dissimule son trouble. Soudain, le cri strident dune alarme déchira les ténèbres dans la rue qui partait sur leur droite. Poussant un cri de stupeur, la jeune fille tourna un regard horrifié en direction du magasin dont lalarme venait de se déclencher.


   Merde! souffla Naru entre ses dents.


  Mélie plaqua ses mains sur ses oreilles.


   Quoi?


  La mine sombre, le jeune homme lui désigna la portion de trottoir les séparant du sans-abri. En plein milieu, un colis noir trônait fièrement sur le dallage de béton.


   Comment a-t-il fait? sexclama la jeune fille, sidérée, alors que lalarme se coupait enfin.


   Il devait nous observer depuis le début, gronda Naru. Il a attendu que lon relâche notre attention. Merde!


  Penauds, ils rentrèrent à lappartement. Leurs pieds engourdis par le froid les faisaient atrocement souffrir mais, heureusement, sur le chemin du retour, le vent les poussa dans le dos. Dès quils arrivèrent en vue du complexe immobilier, les deux amis se mirent à courir, soulagés, et sengouffrèrent avec bonheur dans la chaleur protectrice de lappartement.


   Une chance que nous ayons ladresse de la prochaine livraison, soupira le jeune homme en se laissant choir sur le canapé.


   Ça ne servira à rien, objecta Mélie, démoralisée. Il fera exactement la même chose, nest-ce pas?


  Naru demeura silencieux, le regard perdu au cœur du plafond étoilé.


   Peut-être, admit-il, la mine défaite.


  La jeune fille sourit.


   Arrête ça! Lair triste ne te va pas le moins du monde!


  Affichant un sourire narquois, il lui attrapa les bras et la fit basculer sur le canapé, lui chatouillant les côtes. Riant à sen rendre malade, Mélie se retrouva vite à bout de souffle. La trouvant incapable de respirer, Naru fut obligé de laisser sa proie se défaire de son étreinte. Cependant, dès que cette dernière eut retrouvé contenance, elle se jeta à nouveau sur son ami, agaçant son estomac de ses doigts. Son genou glissa soudain sur le cuir trop lisse du canapé et elle seffondra sur le torse du jeune homme, lui coupant la respiration.


  Hilares, ils prirent quelques instants pour recouvrer leur souffle. Leurs regards saccrochèrent. Le temps suspendit un instant sa course et la Terre elle-même parut se figer. Les iris gris du garçon la dévoraient du regard et une soudaine tension contracta les muscles de son cou. Le cœur de la jeune fille semballa dans sa poitrine et il lui sembla que seul le bruit de sa course effrénée résonnait entre eux. Alors, obéissant à la magie du moment, Mélie approcha son visage de celui de son ami et posa délicatement ses lèvres contre les siennes.


  Lombre dun instant, Naru demeura de marbre, trop surpris pour bouger. Mais tandis quelle sapprêtait à se redresser, déçue par le manque de réaction du garçon, ce dernier glissa une main derrière la nuque de la jeune fille et lui rendit son baiser. Une étrange fièvre sembla enflammer la peau de Mélie. Elle passa la main dans les cheveux de Naru, doux et soyeux comme la soie, se délectant de la chaleur et du goût de ses lèvres. Mais soudain le jeune homme la repoussa, se défaisant de létreinte de ses bras. Il se leva du fauteuil et passa ses mains sur son visage défait.


   Quest-ce quil y a? risqua son amie dune toute petite voix.


  Naru soupira, évitant son regard.


   Je vais te ramener chez toi.


  ***


  Cette nuit-là, lorsque Naru la déposa chez elle, il ne lui adressa pas son flamboyant sourire dadieu, nagita pas la main à sa vitre, et elle regarda la voiture disparaître dans les ténèbres, la mine déconfite. Il ne lui envoya pas un seul message. Jusquau petit matin, Mélie pleura, dissimulant ses larmes dans lépaisseur de son oreiller, jusquà ce quelle sombre dans le sommeil, vidée.


  


  Chapitre13  Interlude du Livreur


  


  


   Monsieur, il se pourrait que nous ayons un problème, déclara calmement Mozart.


  Il déposa sur la table du grand salon une tasse de thé dun jaune ambré. Un grand feu brûlait dans lâtre, baignant la pièce dune douce chaleur. Tout aurait mérité dêtre parfait après cette éprouvante journée, mais le sort semblait en avoir décidé autrement.


   Oui, il semblerait, murmura le Livreur en fronçant les sourcils.


  Tenant sur ses genoux un ordinateur portable, il observait sur lécran luminescent la jeune fille qui venait de sintroduire dans le hall dentrée. Il pianota sur son clavier et changea langle de vue des caméras.


   Quelle fille obstinée, soupira lhomme en avalant une gorgée de la boisson fumante.


  Le majordome regardait par-dessus lépaule de son maître, suivant lascension de Mélie qui se dirigeait inexorablement vers le bureau.


   Vous avez bien entendu mis un mot de passe sur votre ordinateur central, Monsieur, depuis la dernière intrusion.


   Ny a-t-il pas quelques madeleines pour accompagner ce délicieux breuvage? senquit soudain le Livreur, la voix rauque.


  Mozart soupira.


   Certainement, Monsieur.


  Son maître, nonchalamment vautré sur le sofa, pianotait sur son clavier, des multitudes de codes se reflétant sur les verres de ses lunettes de lecture.


   Je ne comprendrai jamais rien à ce charabia informatique, soupira son serviteur en passant derrière son dos.


  Le Livreur sourit.


   Ce nest pas aussi compliqué que ça en a lair.


   Quessayez-vous donc de faire? senquit Mozart en voyant safficher sur lécran le bureau de Pierre Carol, lordinateur central.


  Son maître, friand de jeux de mots en tous genres, lavait baptisé ainsi pour que les initiales de la machine forment lacronyme «P.C.». Le majordome sourit malgré lui.


  Une fenêtre bleue apparut à lécran et le Livreur se mit à écrire, les mots apparaissant directement sur le bureau de Pierre.


  Bonjour


   Êtes-vous certain que vous ny allez pas un peu fort? senquit soudain Mozart, inquiet.


   Elle doit comprendre quil est vital pour elle dabandonner ses recherches. Persévérer ne fera que la blesser et le peu de magie qui demeure dans cette ville sera dissipé à jamais.


  La curiosité est un bien vilain défaut.


  À force dêtre traquée, la chouette pourrait finir par senvoler définitivement.


   Vous prenez des risques, Monsieur, le morigéna Mozart. Je ne vous ai pas élevé ainsi, ni votre père, dailleurs.


   Le temps où mon père était le Livreur est révolu, gronda le jeune homme. Il est révolu. Il haïssait ce travail et sen est débarrassé dès quil a pu. Ne me compare jamais à lui. Ma manière daccomplir cette tâche me permet dy trouver autant de plaisir que dans une vie privée, telle est la différence entre lui et moi.


  Le Livreur se tassa dans le fond du canapé, las.


   Par ailleurs, Mozart, ajouta-t-il, une ombre effaçant son sourire, bien que tu aies été un gouverneur exemplaire et que je tapprécie au plus haut point, noublie pas que tu es maintenant mon majordome. Cantonne-toi à ce rôle.


   Oui, Monsieur, sinclina linterpellé, le regard étonnamment terne.


  Se concentrant à nouveau sur les écrans de contrôle des caméras de surveillance quils avaient tout récemment fait installer, ils purent voir Mélie senfuir à toutes jambes, le visage déformé par la peur.


   Vous ny êtes pas allé de main morte, Monsieur, soupira Mozart.


   Il le fallait, répondit-il durement. Pour son propre bonheur. Ouvre-lui la grille principale.


   Oui, Monsieur.


  Le Livreur clappa lécran de son ordinateur portable et sétira tandis que son serviteur se retirait, fermant doucement le battant de la porte. La mine attristée, Mozart retourna à la cuisine. Depuis que son maître avait 3ans, il lavait élevé comme son fils et il était désolé de le voir ainsi. Il se sentait impuissant.


  Si, comme le voulaient les légendes, toute famille noble possédait sa malédiction, celle de la famille Silver Owl était sans aucun doute celle du Livreur. Depuis maintenant de bien trop nombreuses générations, les aînés mâles de la famille se léguaient ce rôle comme une pièce de métal chauffée à blanc quil était dangereux de conserver trop longtemps entre les mains.


  Les épaules de Mozart saffaissèrent. Depuis Thomas Silver Owl, son maître était lun des rares à trouver épanouissant ce rôle de faiseur de miracles. Le majordome soupira en rangeant le service à thé. Le Livreur pouvait soffrir tout ce quil voulait, car il possédait une fortune inestimable, mais pour mener à bien sa mission, il devait tout dabord renoncer à celui quil était et à tout ce que la vie pouvait offrir de plus beau. En somme, pour aboutir au bonheur des autres, le Livreur se devait avant tout de renoncer au sien.


  


  Chapitre14


  


  


  Mélie décréta non sans raison que les jours qui suivirent comptèrent parmi les plus sombres de son existence. La semaine de congés qui succéda à cette abominable soirée, durant laquelle Naru et elle avaient eu tant de projets, se solda par un silence radio parfait. Le jeune homme ne répondit à aucun de ses appels ni à aucun de ses multiples messages. Mélie ne cessa pas un instant de vérifier lécran lumineux de son portable, espérant y voir apparaître le numéro de son ami, mais il demeura silencieux.


  Lorsque le jour de la rentrée arriva, une vague dappréhension lui donna la nausée et elle ne put guère avaler plus quun chocolat chaud. Malgré labsence de nouvelles de Naru, lorsquelle sortit sur le seuil, Mélie découvrit avec surprise le taxi de Lully stationné comme à son habitude sur le bas-côté. Le cœur étrangement léger, elle sengouffra à larrière de la voiture, mais se trouva fort désappointée lorsquelle découvrit que son ami ne sy trouvait pas. Le chauffeur ne put lui donner aucune explication, lui expliquant quil lui avait juste demandé de lamener au parking. Mais là encore, Naru était absent.


   Où est passée ton ombre? plaisanta Wendy en voyant approcher la jeune fille.


  Elle ne répondit pas, haussant les épaules, et regarda aux alentours dun air inquiet. Le sourire de la cinquième année se figea.


   Quest-ce quil se passe? senquit-elle en fronçant les sourcils.


  Tout à coup, sans que Mélie puisse les retenir, des perles de diamant se mirent à dégringoler le long de ses joues. Wendy leva les mains, impuissante, lançant un regard affolé à Oliver. Compatissant, le jeune homme passa un bras autour des épaules de leur amie et lobligea à poser son front contre sa poitrine. Le corps agité de sanglots, Mélie tenta tant bien que mal de se calmer, mais la sollicitude de ses amis ne faisait quaugmenter ses pleurs.


   Raconte-nous, lui dit gentiment le garçon alors quils sinstallaient à lécart dans lautocar.


  Sagrippant à la main de Wendy comme à une bouée de sauvetage lempêchant de sombrer, Mélie leur conta ses mésaventures et léloignement soudain de Naru. Lorsquelle eut terminé, Wendy lança un regard ennuyé en direction dOliver. Ce dernier détourna la tête, sabsorbant consciencieusement dans le paysage qui défilait derrière la fenêtre crasseuse.


   Quest-ce quil y a? les interrogea Mélie.


  Son amie sembla hésiter, essayant daccrocher le regard de son ami denfance qui gardait résolument son visage tourné dans la direction opposée, lair sombre.


   Dis-moi! insista Mélie.


   Les Goldenbird sont une importante branche de la noblesse américaine, soupira finalement Wendy. Bien plus hautement placée dans la société que ne le sont nos familles, à Oliver et moi.


  La jeune fille sourcilla, stupéfaite. Elle nen avait pas la moindre idée. Cependant, ce fait expliquait la fascination que Naru avait suscitée chez leurs aînés lorsque le garçon sétait présenté à eux.


   Une tradition veut que, dans de telles familles, les accords de mariage soient contractés dès le plus jeune âge.


  Létudiante demeura bouche bée lorsque son amie lui avoua être fiancée depuis lâge de 4ans. Un frisson parcourut léchine de Mélie.


   Et toi, Olive? souffla-t-elle, incrédule.


  Lintéressé haussa les épaules, tournant vers ses amies un regard éteint.


   Moi aussi, lâcha-t-il dune voix blanche avant de se plonger à nouveau dans la contemplation du paysage.


  Wendy adressa à la jeune fille un sourire dexcuse et haussa les épaules.


   Ce que jessaie de te dire, commença-t-elle, cest que…


  Mélie posa soudainement une main sur la bouche de sa camarade, lempêchant de continuer, et secoua vigoureusement la tête. Elle sentit les larmes affleurer à nouveau.


   Non, rétorqua-t-elle, cest impossible. Il men aurait parlé. Et quoi quil en soit, je ne veux pas entendre ça.


  Ce matin-là, Naru ne vint pas sasseoir à ses côtés. Et lorsquil apparut au seuil de lamphithéâtre, il préféra sisoler à lautre bout de la rangée. Contrairement à ces dernières semaines, la jeune fille demeura silencieuse durant la majeure partie du cours, se contentant de répondre de façon évasive aux rares questions que lui posait le professeur. Lodeur de renfermé quexhalait la salle au plafond bas loppressait. De temps à autre, elle jetait un regard attristé en direction de son ami qui, les yeux rivés sur son bloc de cours, ne cessait de prendre des notes.


   Nous en resterons là pour aujourdhui, conclut le sexagénaire chargé de leur enseigner le cours de littérature gréco-romaine.


  Prenant son courage à bras-le-corps, Mélie empoigna son sac et se précipita vers Naru qui rangeait encore ses cours. Il ne leva même pas le regard lorsquelle sarrêta devant son bureau, mais ses épaules saffaissèrent.


   Pourquoi me fuis-tu? demanda-t-elle dune toute petite voix.


  Le jeune homme finit par tourner son visage vers elle et elle put lire dans ses yeux toute la lassitude qui lhabitait. Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise, basculant sa tête en arrière. Ses cheveux ébène étaient décoiffés et de profonds cernes se dessinaient sous ses cils épais.


   Parce que nous ne devrions pas entretenir de telles relations, maugréa-t-il.


   Parce que tu es déjà fiancé?


  Naru retint sa chaise de justesse avant quelle ne sécrase au sol, lui avec. Il dévisagea la jeune fille avec des yeux ronds.


   Wendy ma parlé de cette coutume qui avait cours dans les familles de lancienne noblesse, comme la tienne, se justifia Mélie.


   Je suis désolé, sexcusa-t-il, en passant une main dans ses cheveux sombres, lair mal à laise.


   Non, le tempéra-t-elle en agitant stérilement les bras, tu nas pas à texcuser, cest de ma faute.


  Le jeune homme rit.


   Non, jaurais dû ten parler plus tôt, sourit-il tristement.


   Est-ce une bonne personne? senquit Mélie, surprise et déçue davoir si facilement mis à jour son secret.


   Je suppose, répondit-il, haussant les épaules, je ne lai encore jamais rencontrée.


  La jeune fille écarquilla les yeux de surprise, mais préféra ne pas approfondir la discussion au vu du malaise dans lequel le sujet semblait plonger son ami. Elle lui adressa un sourire enfantin.


   Pardonnée?


   Il ny a rien à te pardonner, sourit-il en lui lançant un clin dœil complice. Pour me faire pardonner, que dirais-tu daller voir, après les cours, ce que notre sans-abri a reçu comme colis?


  Heureusement, le reste de la journée sécoula de la façon la plus routinière qui soit et, à la pause déjeuner, les deux amis rejoignirent Wendy et Oliver à la table quils occupaient dordinaire, près de la baie vitrée. Au grand soulagement de Mélie, aucun deux ne fit de remarques quant à leur soudaine réconciliation.


   Olive, tu as acheté un sandwich? sétonna la jeune fille en voyant le jeune homme déballer son repas.


  Il hocha la tête, lair sombre.


   Jai oublié ce que lon mavait préparé sur le guéridon de lentrée.


  Il mordit de mauvaise grâce dans le pain baguette.


   Tu aurais dû passer un coup de téléphone à Mô pendant lintercours, comme je te lavais conseillé, le sermonna Wendy. Tu naurais pas eu besoin de manger ça. Maintenant, que je ne tentende plus te plaindre.


  Le garçon ronchonna un moment, avalant une nouvelle bouchée du sandwich.


   Qui est Mô? senquit Naru, curieux.


   Mon majordome, expliqua Oliver, une lueur tendre scintillant au fond de ses prunelles.


  Mélie sourit en le regardant parler de son serviteur, la bouche pleine. Il était évident quil nourrissait énormément daffection à légard de celui qui prenait soin de lui.


   Comment est-il, ton fiancé? senquit soudain la jeune fille en se tournant vers Wendy alors que les deux garçons conversaient.


   Oh, murmura-t-elle en rougissant, il est très beau garçon. Je laime beaucoup.


  


  Chapitre15


  


  


  Lorsque Mélie poussa la porte de sa chambre, un grand sourire arquait ses lèvres. Encore une fois, le Livreur ne sétait pas trompé. Sur laffichette, Naru et elle avaient pu savourer à loisir la mine réjouie de Max Collie qui avait reçu un costume neuf et une magnifique paire de chaussures cirées. Il avait également reçu un bon pour une location dun mois dans un petit meublé situé à dix minutes à pied de lentreprise où le Livreur lui avait obtenu un entretien dembauche. Monsieur Collie expliquait ne pas se faire de souci pour lentrevue. En effet, il possédait un diplôme de chimie et assez dexpérience dans le domaine de lentreprise pharmaceutique pour que cet entretien ne soit quune formalité.


  Jetant son sac de cours sur sa chaise de bureau, Mélie se laissa tomber sur son couvre-lit. Un étrange poids lui oppressait le cœur et lui enserrait la gorge, tandis que son regard humide se perdait dans les imperfections du plafond. Se frottant énergiquement les paupières, elle sefforça de chasser Naru et sa fiancée de ses pensées. Il ne serait jamais pour elle.


  Elle roula sur le côté et saisit son carnet de cuir noir dédié au Livreur. Plus le temps passait, plus il lui semblait peu probable quils parviennent à percer son secret. Elle caressa les pages noircies de multiples notes, grappillées au prix de nombreuses prises de risques et dinfractions. Tout cela navait mené à rien. Mélie soupira et referma le carnet. Sur la couverture, la chouette dargent semblait la fixer dun air insistant.


  La jeune fille se redressa soudain, les yeux écarquillés tandis quelle ressassait les propos du Livreur: «À force dêtre traquée, la chouette pourrait finir par senvoler définitivement». La chouette dargent! Elle avait été sous ses yeux depuis le début; lemblème de la ville de Silver Owl.


   Voilà pourquoi tu fais tout ça! sexclama-t-elle, triomphante, en se remémorant le gigantesque portrait de Thomas Silver Owl du manoir nord. Tu es le descendant du fondateur!


  Elle sourit, surprise par sa découverte inopinée. Les dates concordaient parfaitement. La ville avait été officiellement fondée il y avait maintenant un peu plus de trois cents ans et le Livreur avait effectué sa première livraison le dimanche suivant linauguration de Silver Owl. La joie de létudiante retomba presque aussitôt. Au fond, cette découverte ne lamenait à rien de plus. La famille Silver Owl avait quitté la ville depuis maintenant bien longtemps et personne navait plus jamais entendu parler de quelconques individus portant leur nom.


  Un détail, dans toute cette nuée, lennuyait plus que les autres. Depuis leur première infiltration, le Livreur navait cessé de se montrer de plus en plus prudent, mais comment avait-il réussi ce tour de magie, le dimanche précédent? Comment avait-il pu effectuer sa livraison sans quils ne laperçoivent?


  Mélie frissonna en se remémorant la nuit où elle avait rencontré son héros, face à face. Il avait été si proche! Elle sourit en pensant que le jour où elle-même avait reçu son colis, il lavait sans doute épiée dun coin reculé de la salle de cinéma, pour sassurer que, cette fois encore, il ne sétait pas trompé.


  La jeune fille fronça les sourcils en se remémorant le visage du majordome quelle avait aperçu sur le seuil du manoir nord quelques semaines plus tôt. Et brusquement, elle se souvint où elle pensait lavoir aperçu. Saisissant son carnet de notes, elle parcourut à nouveau la liste de leurs découvertes.


   Impossible, murmura-t-elle, effarée.


  Pourtant, à condition de faire preuve de beaucoup dimagination, tous les éléments correspondaient. Arthur Conan Doyle lavait écrit: quand on a éliminé limpossible, ce qui reste, aussi improbable que cela soit, doit être la vérité. Abandonnant son cahier de cuir, qui ne lui était plus daucune utilité, elle attrapa sa veste et sortit en trombe de la maison, moitié courant, moitié marchant.


  ***


  Son souffle produisait un petit nuage de vapeur blanche devant sa bouche alors quelle courait, à perdre lhaleine, en direction du manoir nord. Comment avait-elle pu être aussi niaise? La réponse avait toujours été juste sous son nez. Son esprit était en ébullition alors que son cœur battait la chamade sous la course effrénée à laquelle elle le soumettait.


  Enfin, au bout dune demi-heure à se hâter dans le froid glacial, la sombre silhouette de lenceinte de brique surgit devant Mélie. Ce soir, les grilles en fer forgé étaient ouvertes, comme une invitation, et la jeune fille nhésita pas lombre dun instant avant de sengouffrer au cœur de la propriété.


  Sur le seuil, un homme en costume sombre, quelle ne connaissait que trop bien, paraissait lattendre, fiévreux. Le majordome sursauta en apercevant la jeune fille et voulut lui barrer le passage mais, dun geste exaspéré, Mélie lui fit signe de sécarter.


   Où est le Livreur? maugréa-t-elle, au bord de limplosion.


   Vous ne pouvez pas entrer ainsi, Mademoiselle, objecta Mozart.


  Furieuse, létudiante lui marcha presque sur les pieds, se précipitant en direction du gigantesque escalier. Thomas Silver Owl semblait suivre ses mouvements dun œil désapprobateur, alors quelle sengouffrait sans ménagement dans le petit salon saturé de paperasse, au premier étage.


  Inspirant profondément, Mélie poussa la porte du bureau. Là, sa silhouette se découpant sur la lumière bleue de ses écrans, le Livreur se tenait accoudé à son bureau. Il faisait défiler devant ses yeux une multitude de lignes de codes auxquelles la jeune fille ne comprenait rien.


   Je sais, dit-elle simplement.


  Il ne se retourna pas, continuant à pianoter sur son clavier.


   Quest-ce qui ma trahi? demanda-t-il calmement.


   Tout dabord, ton père. Je lai aperçu sur le seuil la dernière fois que je suis venue. Je lai tout dabord pris pour ton majordome, mais le moins que lon puisse dire est que, lorsquon lobserve attentivement, la ressemblance est manifeste.


  Le Livreur rit, se laissant aller contre le dossier de sa chaise de bureau.


   Oui, il paraîtrait.


   Après avoir, par le plus grand des hasards, heurté le Livreur cette nuit-là, jai pris conscience de son plus gros défaut: il a une fâcheuse tendance à sassurer quil na commis aucune erreur.


   En effet, soupira lintéressé, la tête renversée sur le dossier du fauteuil. Jai cette manie.


   Mais cet après-midi-là, au cinéma, le Livreur ne sest pas contenté de se dissimuler dans lombre de la salle. Il a préféré sassurer de sa réussite depuis la meilleure place qui soit, nest-ce pas?


  Un rire sans joie séleva dans le grenier alors que la chaise de bureau pivotait dans sa direction. Des mèches de cheveux sombres tombant devant ses yeux gris, il adressa à la jeune fille un sourire navré.


   Je suis désolé, souffla Naru.


  


  Chapitre16


  


  Sept semaines plus tôt


  


   Monsieur, vous allez finir par vous mettre en retard! sexclama Mozart en bas du grand escalier de marbre alors quil regardait sa montre avec désapprobation.


   Jarrive, maugréa Naru.


  La livraison de la veille avait été éprouvante et le jeune homme était rompu. Le disparu et regretté doudou de cette jeune femme avait été particulièrement difficile à retrouver. Après avoir été éjecté dune voiture lors dun accident, il avait été ramassé et revendu par un magasin de seconde main de la ville voisine, pour finalement atterrir dans les mains dun petit antiquaire de quartier qui avait été ravi de sen débarrasser.


   Monsieur! insista Mozart, ses cheveux bruns tressautant nerveusement.


  Il frappait du pied contre le sol de marbre blanc. Un Bic coincé entre les dents, Naru sautilla jusquà lentrée en enfilant ses chaussures aux semelles usées.


   Jy suis! Avance déjà la voiture.


   Oh, Monsieur! Ne pensez-vous pas quil serait temps de vous défaire de ces guenilles, maintenant que vous entrez à luniversité?


  Le Livreur prit un air emphatique.


   La discrétion, mon cher Mozart! La discrétion avant tout.


   Je ne suis pas certain que vous passiez inaperçu, vêtu de la sorte, grogna le majordome.


  ***


  Naru prit soin de descendre de la voiture à bonne distance du parking où lautocar devait venir les charger, ses camarades et lui, pour se rendre à la petite université de campagne située non loin de la ville.


  Le jeune homme nétait pas particulièrement intéressé par luniversité et il se serait facilement arrangé les cours par correspondance que proposait létablissement. Cependant, Mozart avait toujours, daussi loin quil sen souvienne, rêvé de le choyer alors quil se consacrait à ses études.


   Vous ne voulez vraiment pas que je vous emmène jusquau campus, Monsieur? demanda le majordome en baissant la vitre.


   Ce serait triste de manquer une telle occasion de faire de nouvelles rencontres, nest-ce pas?


  Levant les yeux au ciel, Mozart appuya sur laccélérateur et, un sourire tendre aux lèvres, Naru regarda la berline ébène disparaître à langle de la rue.


  Mozart. Le jeune homme se remémora leur première rencontre. Ses parents lavaient introduit auprès de lui le jour de son troisième anniversaire, en tant que nouveau gouverneur. Âgé de 21ans à peine, il avait éduqué le jeune homme tandis que son père remplissait la fonction dont lui-même avait hérité.


  Il avait été le seul à demeurer à ses côtés, le jour où son géniteur, jugeant son fils assez mûr et entraîné pour porter la charge familiale, lavait abandonné. Ainsi, dès ses 13ans, Naru était demeuré seul au manoir. Ses parents sétaient envolés pour lEurope où ils profitaient désormais de la vie que le Livreur leur avait volée. À cette époque, Mozart avait eu linfinie délicatesse de prétendre ne pas entendre les pleurs du jeune garçon meurtri qui résonnaient, tard dans la nuit, entre les murs désespérément vides de la demeure.


  Sur le parking, les étudiants qui patientaient étaient, pour beaucoup, danciens compagnons de lycée. Naru courba le dos, rentrant la tête entre ses épaules. Avec ce type dattitude et ses habits rapiécés, personne ne semblait intéressé par son personnage. Et cétait très bien ainsi. Plus par habitude que par réel intérêt, le jeune homme détailla les futurs collégiens qui lentouraient. Il était peu probable de trouver parmi eux quelquun qui exigeât ou méritât son aide.


  En face de lui, lancien capitaine de basket-ball roulait des mécaniques devant deux grandes perches rousses qui gloussaient stupidement. Ils lirritaient tant! Des membres du ciné-club et du club de philosophie étaient également présents, discutant âprement dun nouveau film qui salirait, selon eux, limage du comte Dracula de Bram Stoker. Naru soupira. Au fond, peut-être aurait-il mieux valu quil demande à Mozart de laccompagner jusquau campus. Ou peut-être pas.


  Observant ses camarades dun œil craintif, une jeune fille approchait. Mélie Doutrerive, une ancienne camarade de lycée. Leurs regards saccrochèrent lombre dun instant et le jeune homme put y lire une lourde tristesse, qui ne manqua pas dattiser son intérêt. En soi, le Livreur, même sil navait que de nobles intentions, était un véritable charognard, se nourrissant du délabrement de ses concitoyens.


  Dans lautocar, Naru prit soin de choisir une place doù il pouvait à loisir observer la jeune fille qui venait de capter, malgré elle, toute son attention. Cette journée semblait être son jour de chance, car un garçon à peine plus âgé queux sinstalla nonchalamment aux côtés de sa camarade de lycée, linvitant à parler.


   Pas le moins du monde, répondit Mélie lorsque son voisin lui faisait remarquer quelle semblait bien triste.


   Menteuse, murmura le jeune homme, un sourire aux lèvres alors quil senfonçait dans sa banquette.


  Il sortit son Smartphone de la poche de son jean et se connecta à Pierre Carol, son ordinateur central, qui dormait tranquillement dans le grenier du manoir. Alors quil optimisait sa connexion, une voix furibonde séleva à quelques pas de lui, le faisant sursauter.


   Merde, pesta le jeune homme en ramassant son portable qui était tombé au sol.


   Et alors? Quest-ce que cela peut faire que ce soit quelquun comme nous? sexclama Mélie, lair furieux. Quest-ce que ça peut faire quil soit payé pour ce quil fait? Il rend les gens heureux, non? Je ne me lève jamais daussi bonne heure et daussi bonne humeur que le dimanche matin!


  Elle sarrêta un instant, semblant essayer de contrôler sa colère. Ses cheveux châtains coupés au carré tressautaient autour de son visage fin.


   Ose dire que tu ne tes jamais levé le dimanche en te demandant si cette fois ce ne serait pas toi! Il rend mon week-end magique! Alors, quil soit un ange tombé du ciel, un alcoolique cherchant à se racheter une conduite ou un employé de mairie, je nen ai strictement rien à faire! Le Livreur est un héros.


  Naru dissimula un sourire ravi dans le pli de son coude, pianotant sur les touches de son téléphone. Il gloussa stupidement durant quelques instants. Il reprit cependant promptement son air taciturne lorsquil croisa le regard soucieux du chauffeur, qui lobservait dans son rétroviseur. Le garçon déverrouilla son téléphone et afficha les fichiers de son ordinateur.


  Il était temps douvrir un nouveau dossier dans le cœur de Pierre Carol. «Mélie Doutrerive, 30septembre», encoda le jeune homme en adressant de temps à autre lombre dun sourire rassurant au conducteur. Ce dernier continuait de le surveiller dans son miroir, semblant sinterroger sur la santé mentale de létudiant. Naru trépignait dimpatience. La jeune fille était devenue, à son insu, la proie du meilleur traqueur qui fût, et ce, pour son plus grand bonheur.


  ***


   Je lai trouvée! sexclama joyeusement Naru alors quil prenait place dans la berline noire stationnée sur le bas-côté.


   Déjà, Monsieur? sétonna Mozart en démarrant.


  Il hocha la tête, satisfait et pianota longuement sur le clavier de son téléphone. Les imperfections de la route le faisaient tressauter, mais il ny prêtait aucune attention. De lautre côté de la vitre, le paysage défilait à vive allure.


   Monsieur, pourrais-je vous demander de ne pas poser vos pieds sur la boîte à gants?


  Le jeune homme ne répondit pas immédiatement, se contentant de froncer les sourcils.


   Quelque chose ne va pas, Monsieur?


  Le Livreur ôta distraitement ses pieds de lavant de la voiture.


   Cette fille est un véritable fantôme Internet, murmura-t-il.


  Le majordome soupira.


   Cest-à-dire?


   Pas de profil Facebook, pas de compte Twitter, pas de compte Skype, pas de blog. Une simple boîte mail remplie de messages sans le moindre intérêt; aucune trace dun échange quelconque avec des camarades de promo à qui elle aurait pu se confier!


  Naru fit tournoyer un instant son portable entre ses mains, la tête rejetée en arrière sur le dossier. Lodeur de cuir neuf qui emplissait lhabitacle laidait toujours à réfléchir.


   Trouverais-tu envisageable le fait que quelquun de son âge puisse ne pas avoir damis? senquit le jeune homme en tournant ses yeux gris en direction de son chauffeur.


  Mozart haussa les sourcils, lui lançant un regard appuyé.


   Autre que moi, ricana Naru, levant les yeux au ciel.


   Dans ce cas, non. Je ne pense pas que cela soit envisageable, Monsieur. Les jeunes filles sont toujours en meutes comme… Monsieur! Vos pieds!


  Le Livreur demeura silencieux le reste du trajet, égaré dans le cours de ses pensées. Mélie Doutrerive était un de ces spectres informatiques, personnage exceptionnel au sein de leur génération.


  Pensif, il monta dans son bureau après avoir refusé la tasse de thé que Mozart lui présentait. Il devait chercher! Il voulait savoir et comprendre les obscures raisons de la tristesse de létudiante. Il devait enquêter plus profondément et pour cela, il avait besoin de la puissance de Pierre Carol.


  ***


  Accoudé à son bureau, Naru faisait défiler le dossier scolaire de la jeune fille sur lécran principal. Lécran de droite affichait son dossier médical, qui navait révélé aucune consultation psychologique pouvant le mettre sur une quelconque voie. Et sur lécran de gauche, le dossier ouvert au nom de Mélie Doutrerive demeurait désespérément vide. Mozart pénétra dans la pièce après avoir frappé un coup ténu à la porte. Le plancher grinça sous ses pas.


   Une tasse de thé, Monsieur?


  Le jeune homme hocha la tête, se laissant aller contre le dossier de la chaise en soupirant.


   Toujours rien? sétonna Mozart en versant dans une tasse de porcelaine une boisson fumante aux arômes de bergamote.


   Strictement rien. Cest une première dans le cas dune fille de cet âge. Elles sont généralement si bavardes sur le Net!


  Le majordome sourit.


   Voilà qui pimentera un peu votre quinzaine.


  Naru haussa les épaules, la mine inquiète. La nuit promettait dêtre longue. Avalant son thé dune traite, il se redressa et préleva une tenue dans la penderie. Le tissu sombre en était exceptionnellement fluide et lui permettait de se mouvoir sans encombre.


   Je maintiens, Monsieur, quune cape aurait fait tout son effet, le taquina Mozart.


  Le garçon prit un air foncièrement efféminé.


   Non, les capes me grossissent.


  Mozart secoua la tête, un sourire amusé aux lèvres. Une ombre de nostalgie troubla un instant sa vue alors quil regardait cet enfant quil avait élevé. Avec ses épaules carrées et la musculature féline que lui imposaient ses occupations, il semblait être devenu un homme bien avant lheure. Mais Mozart savait quil conservait au fond de son être cette âme infantile quil navait jamais pu laisser sexprimer tandis quil se soumettait à labominable entraînement de son géniteur.


   Serez-vous de retour pour dîner, Monsieur? cria-t-il depuis la cage descalier alors quil rejoignait sa cuisine.


   Non, je rentrerai tard.


   Je vous laisserai un plateau sur la table, dans ce cas.


  Naru finit de lier les lanières de tissu sur son abdomen et sur sa poitrine, et se précipita dans les escaliers en direction du garage. Il nhésita quun instant avant de sengouffrer dans une petite Toyota qui serait plus discrète que sa Maserati dans les rues de Silver Owl.


  Dehors, le crépuscule gagnait en puissance et les ténèbres commençaient à sépaissir. Il arriverait à point. Le jeune homme introduit ladresse de la jeune fille dans le GPS et suivit, un sourire aux lèvres, les instructions que lui dictait Mozart de sa voix exaspérée. Il le revit distinctement refuser à plusieurs reprises denregistrer les commandes vocales et finir par céder à sa seizième tentative, excédé. De mauvaise grâce, il avait alors récité les différentes instructions dans le micro que lui avait tendu le jeune homme.


  Naru se gara dans une rue déserte à labri des regards inopportuns et, lorsquil se fut assuré que personne ne lépiait, il retira sa veste, dévoilant la tenue de Livreur quil portait en dessous. Remontant prestement la capuche à large bord sur son visage, il se glissa jusque dans lombre des palissades des jardins et sauta par-dessus. Ce type dexercice ne lui posait aucune sorte de difficulté; cétait pour lui presque aussi facile que de marcher. Il avait été entraîné toute sa vie durant à cela. Se déplacer aussi silencieusement quune ombre, ne pas se faire remarquer, tout cela était dans ses cordes, son père y avait veillé.


  La maison de la jeune fille était modeste, mais coquette. Heureusement pour lui, le jardin largement arboré offrait de nombreuses possibilités de cachette. Le rez-de-chaussée était bien éclairé et le Livreur avait une vue parfaite sur le séjour où la famille partageait actuellement le repas. Un étrange sentiment de solitude lui emplit le cœur tandis quil observait Mélie rire aux propos de sa petite sœur. Les boucles blondes de la fillette rebondissaient souplement alors quelle dodelinait de la tête en montrant sa petite bouche édentée. Les parents échangèrent un instant un regard complice dans lequel lamour inconditionnel quils nourrissaient pour leurs filles était presque palpable.


  Le repas terminé, Mélie aida sa mère à faire la vaisselle, taquinant son père qui lisait le journal à la table de la cuisine. Agitant les assiettes encore humides dans sa direction, elle laspergea de gouttelettes, lui adressant un sourire désarmant. Quelque chose, dans son attitude, ne concordait pas avec limage quil sen était faite le matin même; Naru avait limpression dobserver une tout autre personne.


  Sadossant au tronc de larbre dans lombre duquel il se dissimulait, il attendit patiemment que sa proie regagne sa chambre et, dès quelle embrassa ses parents, il se hissa sur une branche basse. Il observa les fenêtres sombres, guettant larrivée de la jeune fille. Une vive clarté tomba soudain sur la branche où il se trouvait, lexposant. Sautant agilement à un étage supérieur, il se tassa dans lombre du feuillage, sinstallant confortablement. Mélie adressa un signe de la main enjoué à sa mère qui montait coucher sa sœur. Au fond, peut-être, cette fois, sétait-il trompé: elle semblait parfaitement épanouie.


  Alors quil sapprêtait à sen aller, la jeune fille ferma la porte et sappuya contre le battant. Cest alors quil la vit à nouveau: cette détresse sourde dans son regard. Pour lui, cétait comme si cette étudiante lappelait à son secours, comme si elle le suppliait à force de cris de la secourir. Son intérêt soudain ravivé, il lobserva dun œil attentif.


  Soupirant, Mélie sinstalla à son bureau et ouvrit ses livres de cours. Durant près dune demi-heure, elle parcourut les pages, un fluo inutile à la main et puis, enfin, elle partit se mettre en pyjama et se glissa dans son lit.


  Immobile entre les branches, Naru savoura la brise nocturne qui agitait le feuillage et attendit que la maison sendorme. Alors, sans un bruit, il se glissa telle une ombre jusquà la fenêtre de la jeune fille, se hissant le long de la gouttière à la force de ses bras. Tirant de sa poche une clé à la forme étrange, il en glissa lextrémité sous la fenêtre et tripota un instant le verrou. Dans un léger cliquetis, ce dernier finit par céder et le jeune homme fit coulisser la vitre, se glissant dans la pièce.


  Les lèvres légèrement entrouvertes, létudiante semblait sans défense, ses cheveux encore humides éparpillés sur loreiller. Mais avant de se laisser distraire plus avant, le jeune homme se mit à inspecter la chambre. Il prit son portable sur le bureau et le connecta à son propre téléphone, transférant ses données vers le dossier hébergé au cœur de Pierre Carol.


  Pour une chambre de jeune étudiante, la pièce était franchement austère. Une étagère emplie de livres de fantasy et de pièces de théâtre, une petite télévision et un lecteur DVD vétuste qui trônait au pied du lit. Sur le bureau, un carnet de cuir noir retint son attention.


   Quest-ce que cest que ça? souffla-t-il, surpris.


  La jeune fille remua dans son sommeil et il se figea un instant, pensant lavoir éveillée. Naru haussa les sourcils et un rire silencieux agita ses épaules. Sur les pages quil feuilletait sétalaient les noms, les dates et les présents de ses précédentes proies, et ce, depuis près de deux ans. Il referma le calepin et le remit délicatement en place. Avant de sen aller, il sapprocha de la silhouette endormie de Mélie et déposa un baiser sur ses cheveux humides.


   Merci de croire autant en moi, sourit-il. En quelque sorte, je me sens moins seul, maintenant. Puisses-tu être à jamais heureuse.


  Il jeta un dernier regard autour de lui, sassurant de navoir laissé aucune trace de son passage, et récupéra son téléphone avant de sauter par la fenêtre. Se faufilant le long des palissades qui bordaient les jardins, le Livreur sembla se fondre dans les ténèbres de la nuit, ce royaume auquel il pensait appartenir par essence.


  


  Chapitre17


  


  Six semaines plus tôt


  


   Monsieur? demanda Mozart en entrant dans le grand salon.


  Le majordome haussa un sourcil circonspect. À cette heure déjà bien avancée du samedi matin, il sinstallait généralement sur lappui de fenêtre en dégustant un café.


  Perplexe, le domestique prit le chemin de la cuisine. Le pauvre garçon méritait encore un peu de repos. Sa nouvelle cible semblait lui donner du fil à retordre et il passait beaucoup de temps à la suivre, épiant ses moindres gestes, pour obtenir le plus dinformations possible avant de décider de son présent. Ces derniers jours, il ne dormait que peu et mangeait encore moins, si bien que Mozart avait pris pour habitude de sucrer son thé, son café, la sauce de sa viande et de verser de la grenadine dans son eau.


  Nathan Ruby Jr. était le seul Goldenbird, depuis de nombreuses générations, à vraiment apprécier son travail. Le majordome sourit en se souvenant comment, en découvrant la joie quil prodiguait à ses cibles, le jeune adolescent détruit par la fuite de ses parents avait réussi à se reconstruire autour dun bonheur qui nétait pas le sien. Sil se voyait privé de ce travail, Naru ne sen remettrait sans doute pas.


  Cependant, Mozart ne permettrait jamais quune telle chose advienne. Il sen était fait la promesse le jour où il avait croisé le regard rieur de ce petit garçon qui tendait les bras vers lui, ce sempiternel sourire à vous renverser le cœur barrant son visage poupin.


  Malheureusement, labsence perpétuelle de sa mère et la dureté de lentraînement auquel son père le soumettait avaient eu raison de ce sourire. Le petit Naru avait cessé de tendre les bras dans sa direction, assistant silencieusement à ses leçons, létincelle de vie qui illuminait son regard à jamais éteinte.


  Mozart serra le manche du couteau jusquà ce que ses jointures blanchissent alors quil revoyait le garçonnet âgé de 4ans revenir avec les mains en sang après son premier entraînement. Cet après-midi-là, Naru avait énormément pleuré, et le lendemain, monsieur Goldenbird lavait tiré par le col de sa chemise hors de son lit alors quil hurlait, lenfermant avec lui dans son bureau. Ce jour-là, le majordome avait appris à haïr le chef de famille et il se souvint avoir pleuré alors quil entendait le gosse gémir sous les coups du maître de maison.


  Mozart fronça les sourcils alors que son regard sarrêtait sur lhorloge. Il vérifia quelle fonctionnait correctement et se lava les mains. Un étrange pressentiment le saisit soudain.


   Pas encore, tout de même? gronda-t-il en se ruant dans lescalier.


  Enjambant les marches quatre à quatre, il se précipita dans la chambre de son maître. Quand il était encore un jeune adolescent, Naru avait pour habitude de se cacher dans des endroits tout à fait incongrus pour dormir et éviter que Mozart ne vienne le réveiller au petit matin. Dans le jardin, dans la baignoire, dans la penderie, sur le balcon; le garçon avait tout essayé, avant de jeter léponge.


   Quel désordre! pesta le majordome en enjambant les caisses éparpillées dans le petit salon.


  Comme il sy attendait, la chambre était vide et le lit navait pas été défait. Soupirant, il monta à létage et frappa, sans obtenir de réponse. Derrière la porte, il découvrit le jeune homme affalé sur le bureau de son ordinateur, la tête sur les bras. Les lèvres entrouvertes et le visage ainsi détendu, il semblait si innocent que le cœur du majordome se retourna, comme transporté une quinzaine dannées plus tôt.


  Sur les écrans de Pierre sétalaient une multitude de profils Facebook de jeunes gens de la région, ainsi quune longue liste de noms qui avaient été barrés au fur et à mesure.


  Un sourire aux lèvres, Mozart prit dans la penderie lun de ces grands morceaux détoffe quils navaient jamais utilisés et le posa sur les épaules de son maître, passant une main toute paternelle sur ses cheveux sombres. Naru remua dans son sommeil, mais ne séveilla pas. Le majordome étouffa un rire dans sa main avant de retourner à ses fourneaux.


   Je vous lavais dit, Monsieur. Une cape ferait tout son effet.


  ***


  Lorsquil se réveilla quelque temps plus tard, Naru étira son dos courbaturé. Un tissu sombre tomba sur le sol et le jeune homme fut forcé de se pencher pour le ramasser. Aujourdhui encore, il sétait endormi sur le clavier de Pierre Carol, épuisé. Mais malgré tous ses efforts, il en était toujours au même point.


  Ce que la jeune Mélie voulait le plus au monde était de rencontrer de nouveaux amis qui lui correspondraient. Du moins, cest ce quil avait cru remarquer. Elle cherchait les autres du regard sans oser les aborder, semblant attendre avec angoisse quils lui adressent la parole. Seulement, il avait eu beau éplucher les profils de tous les individus de leur âge de la région, aucun ne trouvait grâce à ses yeux.


   Vous êtes réveillé, Monsieur? senquit Mozart en pénétrant dans le bureau.


   Quelle heure est-il? bâilla Naru.


   14heures, Monsieur.


   Merde! jura-t-il en passant une main lasse dans ses cheveux bruns.


   Vous navez toujours pas trouvé votre perle rare, Monsieur? demanda le majordome en lui servant une tasse de thé et une tranche de cake.


   Non, soupira le jeune homme. Personne qui corresponde parfaitement à ce que je recherche.


   Que comptez-vous faire, dans ce cas?


   Je conservais dans ma manche une dernière carte. Un joker que jespérais ne pas avoir à jouer.


   Il nest pas trop tard pour changer de cible, Monsieur.


  Naru lança à son majordome un regard sombre.


   Il nen est pas question, déclara-t-il. Je tiens à ce que ce dimanche, ce soit elle.


  Mozart sourit.


   Quy a-t-il? senquit Naru en penchant la tête sur le côté, à limage dun chiot.


   Rien du tout, Monsieur, sourit le domestique en tournant les talons.


   Mozart!


   Monsieur?


   Tu as bien réservé mes places de cinéma, nest-ce pas?


   Comme tous les dimanches, Monsieur.


   Parfait. Pourrais-tu réserver à nouveau le fauteuil numéro16 de la première rangée, pour la séance de demain après-midi?


  Mozart fronça les sourcils. Son jeune maître avait régulièrement des comportements étranges, mais celui-ci revêtait une absurdité peu commune.


   Monsieur?


   Peu importe le prix quil faudra en donner, ajouta le Livreur en se frottant le menton, pensif.


   Vous êtes certain de ce que vous voulez, Monsieur?


   Bien entendu, dit le garçon en lui adressant un sourire éblouissant.


  ***


  Le dimanche, peu après le déjeuner, Naru se retrouva à marcher de long en large dans le hall. Une grande excitation lagitait et il lui était impossible de rester en place. Le bruit de ses pas se répercutait en écho sur les murs nacrés et le haut plafond, faisant vibrer les perles de cristal du lustre. Au bout dune quinzaine de minutes, le jeune homme ny tint plus et héla son majordome, impatient.


   Mozart?


  Le pas leste de Mozart retentit sur la moquette du premier étage.


   Monsieur? sétonna linterpellé en le trouvant habillé en bas des marches de marbre.


   Pourquoi nes-tu pas prêt? sexclama le jeune homme, atterré.


  Lintéressé regarda sa montre et fronça les sourcils.


   Parce que notre séance nest que dans deux heures et trente minutes, Monsieur.


  Naru grogna, mécontent.


   Jaimerais y arriver en avance.


   Peut-être aurions-nous dû partir hier soir, dans ce cas, soupira Mozart en montant sapprêter.


  Lorsquils arrivèrent au petit cinéma de Silver Owl, Jerry, le guichetier, leur adressa de grands signes de la main. Grand habitué des séances «Je suis venu, jai vu» du dimanche après-midi, Naru était ce que lon pouvait appeler lidole de létablissement.


   Je tai pris une place de premier choix, déclara le jeune homme en tendant un coupon bleu à Mozart.


   Merci, Monsieur.


   Cest étrange de te voir vêtu ainsi, ricana Naru en détaillant le pantalon à pinces et le pull à col en V de son domestique.


  Mozart sourit dun air narquois.


   Évitez de me dire pareilles absurdités lorsque vous-même êtes habillé avec les loques de Cendrillon, Monsieur.


  Le jeune homme pouffa, achetant deux sacs de pop-corn et deux cocas. Ils se séparèrent à lentrée de la salle et rejoignirent leur place respective. Sassurant que la salle était encore déserte, Naru se retourna, adressant un grand sourire à son majordome, et agita les bras dans sa direction. Mozart sourit malgré lui en le voyant aussi excité quun enfant que lon emmène au zoo pour la première fois.


  Une longue demi-heure sécoula, durant laquelle le domestique observa son maître essayer différentes postures, semblant évaluer laquelle paraîtrait la plus naturelle à la jeune fille. Le majordome rit. Dune manière ou dune autre, sans jamais lui avoir parlé, cette Mélie avait réussi à lémouvoir, à un point que le Livreur lui-même ne semblait pas encore avoir remarqué.


  Peu à peu, la salle commença à se remplir. Naru sagita sur son siège, tentant de garder son calme. Et si elle ne venait pas? Non, il fallait quelle vienne. Il sétait donné trop de peine. Il voulait la voir de plus près, sentir son parfum. Il laperçut soudain à lentrée, discutant avec un bel homme blond qui lui décocha un sourire charmeur. Mélie resta figée un instant jusquà ce que le garçon de salle la rappelle à lordre.


  Le jeune homme se retourna précipitamment alors que létudiante tournait le regard dans sa direction. Il demeura le regard fixé sur lécran blanc où une petite horloge affichait le décompte, alors que les pas de Mélie retentissaient sur sa droite.


   Naru? sexclama-t-elle, presque outrée.


  Le garçon fit mine de sursauter et, dans son empressement, renversa une partie de sa boisson sur sa cuisse. Son jeu nen paraîtrait que plus réel.


   Que fais-tu ici? Ces places sont réservées!


  Mélie haussa les sourcils, jetant un regard circonspect aux sièges vides.


   Réservées? Pour qui?


   Pour moi. Je naime pas être dérangé, répondit le Livreur avec autant de nonchalance que possible.


   Ton pop-corn est à ma place, lui répondit-elle sèchement.


  Le garçon retint un sourire. Elle avait un fort caractère, finalement. Naru secoua la tête, faisant mine de ne pas comprendre. Soupirant, elle lui montra un coupon de cinéma bleu quil fit mine de ne pas reconnaître.


   Cest impossible, sexclama-t-il, théâtralement. Je fais toujours mes réservations six jours à lavance!


   Le Livreur, lâcha-t-elle en se laissant tomber à ses côtés.


  Son cœur manqua un battement alors quelle prononçait ce nom avec tant de détachement. Senfonçant légèrement dans son siège pour dissimuler son trouble, le garçon prit une voix choquée.


   Tu rigoles, nest-ce pas? Est-ce vraiment ce que tu désirais le plus au monde? Une place de cinéma?


  Naru poussa un profond soupir.


   Pourquoi mon siège?


   Je nen ai aucune idée.


  Le jeune homme lui lança un regard en coin alors quelle pressait son poing contre ses lèvres. Ses yeux bruns semblaient presque noirs dans la pénombre de la salle et le contour de son visage paraissait bordé de velours, si bien que, sans le vouloir, Naru leva une main vers ses joues roses. Au dernier moment, alors quelle tournait son visage dans sa direction, il passa ses doigts dans sa chevelure sombre, heureux que les ténèbres dissimulent sa gêne. Mozart lavait-il vu? Si tel était le cas, ça le poursuivrait plusieurs mois durant.


   Dis, Naru, as-tu déjà reçu un des colis du Livreur? demanda Mélie alors que tous deux avaient le regard rivé sur le décompte à lécran.


  Lintéressé déguisa un ricanement en toux. Il était si drôle de simaginer se livrer un colis à soi-même.


   Non, jamais, dit-il en enfournant une poignée de maïs soufflé dans sa bouche, mais jaimerais beaucoup. Du pop-corn?


  La jeune fille sourit, affolant son cœur, et prit quelques pétales de maïs dans le sachet.


   Je nai pas eu loccasion de te le dire parce que, daprès mes souvenirs, cest la première fois que lon a une véritable conversation, mais jai beaucoup aimé ce que tu as dit au sujet du Livreur dans lautocar.


   Cest aussi ton héros?


  Le jeune homme eut un petit sourire. En réalité, cétait un remerciement pour son soutien sans faille.


   En quelque sorte, mentit-il. Je mintéresse beaucoup à ce quil fait.


  Il ressentit soudain le besoin dessayer dexpliquer à cette jeune fille à quel point ce travail le transportait, le comblait et le rendait le plus heureux de tous.


   Le Livreur est un véritable faiseur de miracles, murmura-t-il. Il peut dun claquement de doigts prodiguer tant de bonheur aux habitants de Silver Owl que cen devient suffocant! As-tu déjà vu leur visage lorsquils ouvrent leur colis? Jen ai toujours le souffle coupé. Cest un peu comme détenir toute la magie du monde dans le creux de tes mains, ajouta-t-il en plaçant ses mains en coupe. Il est si proche des gens, vois-tu, il connaît leurs peines les plus secrètes, leurs désirs les plus chers et pourtant, il leur est si étranger… Pourquoi ris-tu? demanda-t-il soudain, choqué, alors que Mélie dissimulait un rire cristallin derrière sa main.


   Pour rien.


  Naru fronça les sourcils, mais alors quil sapprêtait à insister pour connaître la raison de son hilarité, la salle fut subitement plongée dans le noir, tandis que le décompte final commençait. Le jeune homme en oublia un instant Mélie, impatient de découvrir le film de ce dimanche. Il frôla les côtes de sa voisine de son coude et, ensemble, ils se joignirent au gai tumulte de la salle.


   Un, deux, trois, action!


  Lécran vira au bleu et les premières notes du Retour du roi sélevèrent dans le silence environnant. Un grand désordre sensuivit, composé de cris hystériques et de lamentations passionnées.


   Génial, murmura Naru en sinstallant confortablement dans son fauteuil.


  La séance promettait dêtre agréable. Un «Oh» ému séleva à sa droite.


   Ce sont mes films préférés! sexclama la jeune fille, le regard rivé sur lécran.


   Cest vrai? sétonna le jeune homme, ne se souvenant pas davoir aperçu la moindre référence à la saga dans sa chambre. Moi aussi! Mais le troisième volet est de loin le meilleur.


  Mélie lui adressa un sourire rayonnant qui finit de lui remuer le cœur. Lappétit inexplicablement coupé, il lui proposa de partager son pop-corn. Dans sa poitrine, son cœur saffolait et il pouvait voir le col élargi de son pull tressauter sur son torse. Il jeta un regard en biais à la jeune fille qui se tenait à ses côtés, lincarnation même de linnocence.


  Naru déglutit difficilement. Tout à coup, il eut un bien mauvais pressentiment. Peut-être Mozart avait-il raison. Peut-être aurait-il dû changer de cible lorsquil en était encore temps. Peut-être, cette fois, avait-il commis un faux pas. Peut-être, cette fois, avait-il mis le Livreur en danger.


  


  Chapitre18


  


  Quatre semaines plus tôt


  


   Monsieur, je ne suis pas certain que cette tenue soit très appropriée pour se rendre au Lodge, sourit Mozart en désignant les habits élimés que portait Naru.


   Si, ce sera parfait, décréta Naru en quittant la cuisine.


  Mozart revêtit son plus beau costume; aussi noir que la nuit la plus profonde et dont les boutons dorés brillaient telles des étoiles. Le Lodge était le restaurant le plus en vogue de la région, mais surtout le plus luxueux. Il aurait été malvenu de la part dun simple majordome de sy montrer simplement vêtu. Son maître, éminent représentant de la famille Goldenbird et grand habitué du Lodge, pouvait, quant à lui, se permettre de sy montrer dans la tenue quil lui plairait, serait-ce en short et en tongs.


  Le majordome avança la voiture dans lallée en attendant le jeune homme.


   Pourrais-tu faire un détour par lappartement? Jaimerais y prendre un pull, lâcha le Livreur en prenant place à côté de son domestique.


   Bien entendu, acquiesça Mozart en jetant un œil à sa montre.


  La nuit tombait déjà lorsque le majordome arrêta la berline noire sur le parking de la luxueuse résidence. Naru se pressa de sortir, tâtant ses poches à la recherche des clés de son penthouse. Son jeune maître avait insisté pour acquérir lappartement il y avait de cela quelques semaines, peu de temps après la rentrée universitaire. Et sans mot dire, Mozart avait cédé à son impérieuse demande lorsquil lavait prié de bien vouloir le meubler de sorte quon le pense habité. «Pour ma couverture», lui avait-il dit. Le majordome sourit dans la douce chaleur de lhabitacle. Bien quil ne lui en dise rien, il demeurait persuadé quil y recevait la jeune demoiselle Doutrerive.


  Mozart jeta un regard inquiet à sa montre; ils allaient finir par arriver en retard. Naru avait un sens de lordre très différent du sien  domestique à lorganisation maniaque  et il se demanda un instant à quel genre de champ de bataille historique lappartement pouvait bien ressembler. La porte de la résidence souvrit soudain sur le Livreur qui, un grand sourire aux lèvres, lui montrait le pull rouge vif quil tenait à bout de bras.


  ***


   Monsieur, vous êtes bien taiseux, ce soir, lâcha soudain Mozart alors que la voiture serpentait sur la longue route menant au Lodge.


  Naru ne répondit pas. Le regard vrillé sur les lumières lointaines du luxueux restaurant, le majordome crispa ses doigts autour du volant.


  Le domestique gronda.


   Votre compagnie est toujours des plus agréables, Monsieur.


  Cette fois encore, il nobtint aucune réponse.


   Jaurais dû me douter que cela finirait ainsi, marmonna-t-il, mécontent. Jaurais dû refuser votre proposition et vous laisser y aller seul!


  Comme tous les soirs, le restaurant était bondé et Mozart peina à trouver une place pour garer la berline, ce qui ajouta encore à son irritation. Une folle envie de gratter la carrosserie lustrée contre la haie daubépines lui tortura un instant lesprit mais, en soupirant, il gara la voiture à lextrémité du champ de gravier.


   Si Monsieur veut bien se donner la peine de venir avec moi, persifla-t-il entre ses dents grinçantes alors quil ouvrait la portière côté passager.


  Mozart remonta la longue volée de marches du Lodge, la tête haute, parmi les couples fortunés qui lui lançaient des regards curieux.


   Bonsoir, Monsieur Mozart, le salua le chef de salle en jetant un œil surpris à ce quil tenait entre ses bras.


  Le majordome inclina poliment la tête.


   Vous êtes seul, ce soir, constata le garçon, guère étonné.


   En effet, marmonna Mozart, soudain suspicieux. Monsieur Goldenbird avait dautres impératifs, précisa-t-il en serrant dans sa main le pull de laine que Naru lui avait remis avant de lui donner congé pour la soirée.


   Il ma chargé de vous remettre ceci, sourit aimablement le serveur.


  Lhomme lui tendit une boîte en carton grossièrement présentée et scellée par dépaisses bandes de scotch.


   Il vous demande de louvrir dans votre voiture avant de vous rendre à votre table, la numéro16.


  Passant une main sur son visage médusé, Mozart prit la boîte en carton et retourna à la berline. Soupirant, il ouvrit avec beaucoup de difficultés limmonde paquet et se figea.


  À lintérieur, sur un lit de papiers journaux froissés, reposait une petite boîte noire scellée dun cachet de cire argentée: un colis du Livreur. De ses doigts tremblants, il décrocha le bout de parchemin qui y était suspendu.


  Au plaisir de ton bonheur,


  Le Livreur


  Un second parchemin glissé derrière la petite boîte retint son attention. Mozart sourit en découvrant lécriture pour une fois hésitante du jeune homme. Décryptant les arabesques de sa plume, il se couvrit la bouche dune main, des perles de diamant saccrochant au bord de ses cils.


  «Mozart,


  Merci davoir toujours été, depuis bientôt seize ans, ce père aimant et bienveillant que je nai jamais eu.


  Ce nest vraiment pas grand-chose à côté de tout ce que tu as sacrifié de ta vie pour méduquer, rester à mes côtés durant toutes ces années et face à tout ce que jai pu te faire endurer.


  Cependant, cest tout ce que jai pu trouver pour te remercier et me faire pardonner pour cet horrible début de soirée que jai dû te faire passer.


  Naru, à jamais ton fils.


  P.-S.Jai dissimulé une boîte de mouchoirs dans la boîte à gants»


   Imbécile de génie, sourit-il malgré lui en prélevant deux mouchoirs dans la boîte.


  Après avoir séché ses yeux rougis, il ouvrit le colis quil tenait sur ses genoux. Un sourire aux lèvres, il laissa tomber son front contre le volant alors quil y découvrait la photo de classe de sa dernière année de lycée; un cliché quil utilisait généralement comme marque-page, mais qui avait mystérieusement disparu quelques jours plus tôt.


   Vous avez toujours été le plus talentueux des Livreurs, Monsieur, pleurnicha-t-il.


  Mozart sourit en lisant les quelques lignes inscrites au dos de la photographie alors même quil se préoccupait de ses yeux défaits. Il ne pouvait décemment se présenter dans cet état au Lodge.


  «Si besoin, jai dissimulé un tube de fond de teint sous la moquette côté passager alors que jétais encore dans la voiture.»


   Cest au père de prendre soin du fils, pas le contraire, soupira Mozart en glissant sa main sous le tapis de pied.


  Le majordome passa la soirée la plus festive de ces dernières années. Tous ses anciens camarades avaient répondu présents à lappel. Cela faisait maintenant plus dune dizaine dannées quil ne les avait plus vus et ils discutèrent longtemps de leur parcours. Ses amis avaient des vies très différentes de la sienne, avec une femme, des enfants et un métier qui souvent ne les ravissait pas. Mozart sourit tristement à leurs complaintes. Même si sa tâche était difficile à assumer, psychologiquement parlant, il devait avouer quil naurait cédé sa place pour rien au monde. Il aimait Naru plus que de raison et labandonner aurait été une perte incommensurable.


  ***


  Le majordome quitta ses amis comblé. La soirée avait été revigorante, mais il avait hâte de retrouver son jeune maître pour le remercier comme il se devait. Peut-être que ce soir, Naru aurait droit à une chaleureuse étreinte, comme lorsquil était réveillé par un cauchemar étant petit. En rentrant la voiture dans le garage, Mozart affichait un sourire ravi.


  La demeure était particulièrement lugubre dans la pénombre de la nuit et le majordome se pressa dallumer limmense lustre de cristal du hall dentrée pour que Naru ne rentre pas dans une atmosphère aussi triste. Il se condamnait déjà, par essence, à une vie déjà bien trop emplie de ténèbres à son goût.


  Il profiterait de la fin de la soirée pour réparer le costume que Naru avait endommagé le dimanche précédent en accrochant sa manche à une gouttière. Mais alors quil sapprêtait à pousser la porte du petit salon des appartements de son jeune maître, il lui sembla entendre le plancher de létage supérieur grincer. Mozart jeta un coup dœil à sa montre; il était encore tôt.


   Monsieur? appela-t-il alors quil pénétrait dans le désordre régnant de lantichambre.


  Il ny eut aucune réponse. Fronçant les sourcils, il monta rapidement les marches et poussa la porte du bureau. Peut-être sétait-il à nouveau endormi sur le clavier de lordinateur.


   Monsieur, vous voilà à peine rentré et déjà au travail! Ne pensez-vous pas que…


  Le bureau était vide et le silence se trouvait seulement agacé par les ronronnements incessants de Pierre Carol.


   Jaurais pourtant juré que… Peu importe.


  Le majordome soupira en sapprochant de la table de travail sur laquelle sentassait une myriade de dossiers et de feuilles volantes. Mozart empila les fardes de carton sur un coin du bureau, libérant un peu despace.


   Ce nest pas croyable dêtre aussi désordonné.


  Alors quil se retirait pour préparer une collation pour le retour de son maître, le domestique se rappela soudain la raison initiale de sa venue dans le grenier.


   Oh! Sa tenue pour dimanche.


  Lorsque Mozart ouvrit la garde-robe, la première chose quil vit fut Naru, immobile parmi les costumes. Il tenait dans ses bras la jeune Mélie dont il maintenait la tête cachée contre son épaule. Les yeux exorbités, le majordome demeura bouche bée, le bras tendu en direction des cintres. Doucement, le Livreur posa un doigt sur ses lèvres en lui indiquant son amie dun mouvement du menton.


  Secouant la tête, Mozart lui fit signe quil avait perdu lesprit. Hors de lui, le domestique saisit une tenue au hasard et referma violemment les portes de la garde-robe.


   Il doit se moquer de moi, gronda le majordome en regagnant le grand salon. Il se moque définitivement de moi!


  Lhomme se laissa tomber sur lun des sofas, laissant glisser le costume de son maître à terre. Il était sidéré. Comment pouvait-il avoir amené son amie ici? Il observa les deux jeunes gens fuir le jardin par les grilles dentrée quil avait laissées entrouvertes. Mozart secoua la tête, consterné.


   Imbécile dimbécile!


  


  Chapitre19


  


  Une semaine plus tôt


  


   Cest fait, Monsieur.


   Merci, Mozart, le remercia Naru avant de raccrocher.


  Le Livreur glissa son Smartphone dans sa poche, soucieux. La livraison de la nuit sannonçait des plus difficiles. Pierre Carol ronflait joyeusement dans le bureau et ses écrans bleutés affichaient le visage défait de Max Collie, un sans-abri ayant trouvé refuge rue True Valley. Son majordome pénétra dans la pièce une quinzaine de minutes plus tard, le souffle court.


   Je suis là, Monsieur.


  Naru hocha la tête et lui fit signe dapprocher. Pianotant sur le clavier, le jeune homme essaya de lui expliquer, le plus clairement possible, ce quil attendait de lui. Mozart hochait la tête, les sourcils froncés alors quil tentait dassimiler toutes les informations que son maître lui donnait. Naru passa une main lasse sur son visage aux traits tirés.


   Tout est clair?


   Je lespère, Monsieur.


   Moi aussi, soupira le jeune homme. Je ne pourrai pas le faire par moi-même, cette nuit. Si je joue trop longtemps avec mon téléphone, Mélie trouvera ça suspect.


  Les traits du jeune homme étaient tirés. Il préparait cette livraison avec anxiété depuis trop longtemps.


   Mais, même si tout fonctionne comme vous le souhaitez, Monsieur, votre marge de manœuvre demeure extrêmement étroite.


  Naru rit de façon lugubre dans latmosphère surchauffée du petit bureau.


   Une marge de manœuvre? Je nen ai aucune.


  Le jeune homme se massa fiévreusement le front.


   Cependant, ce soir, je nai pas le choix.


   Nous avons toujours le choix, Monsieur, rétorqua le majordome.


   Même si jaime énormément ce que je fais, le choix, je ne lai jamais eu.


  Ce soir-là, le Livreur était particulièrement nerveux. Il navait pas le souvenir davoir jamais été aussi nerveux pour une livraison. Peut-être lorsquil avait délivré son premier colis en solitaire. Il sourit à ce souvenir. La boîte lui avait inlassablement échappé des mains tant ses paumes étaient moites. Il avait livré tant de colis, depuis, quil était incapable de se remémorer ce que contenait sa livraison initiale. Les registres étaient là pour cela.


  Lorsque Mélie et lui arrivèrent au coin de la rue True Valley et Blue Hill, la première chose que Naru aperçut fut la silhouette assoupie de Max Collie. Recroquevillé dans un coin, le sans-abri essayait de trouver un peu de chaleur au cœur de ses couvertures crasseuses. Naru entraîna son amie vers lamas de poubelles quils avaient repéré la veille avec Mozart. La cachette présentait lavantage de se trouver à proximité de lendroit où dormait sa proie et à lintersection de la rue marchande de Blue Hill.


  Le jeune homme prit soin de se placer à lextrémité gauche du tas dordures. Dun coup dœil discret, il vérifia que la vieille caisse que Mozart avait déposée la veille était encore en place. Rassuré, il serra le col de sa veste autour de son cou alors que le vent nocturne tourbillonnait autour deux. La nuit était glaciale et le vent, étonnamment puissant.


   Il ne nous reste plus quà attendre, soupira Mélie, grelottant.


  Naru passa un bras bienveillant autour des épaules de la jeune fille, frissonnant plus de son contact que de la morsure des rafales mordantes qui balayaient la rue. Il frictionna le dos de son amie, essayant de lui prodiguer un tant soit peu de chaleur, et lança un regard maussade aux lampadaires. Le généreux éclairage rendrait son entreprise encore un peu plus compliquée.


  Le jeune homme tentait de dissimuler son appréhension à sa compagne, mettant ses tremblements sur le compte de la température presque intolérable. Les heures sétiraient inlassablement et, sur sa montre suisse, les aiguilles semblaient tourner à lenvers.


  Le Livreur serra un peu plus le corps frigorifié de Mélie contre lui lorsquil vit ses lèvres virer au bleu. Il frictionna ses bras avec tant de vigueur quil ne sentit rapidement plus la paume de ses mains. Le parfum fruité des cheveux de la jeune fille lui chatouillait les narines et son front appuyé contre son cou lui donnait la chair de poule. Sil navait été aussi préoccupé par son travail, Naru aurait savouré cet instant avec beaucoup de plaisir. Cependant, lheure était à présent trop proche et il devait se tenir prêt. Affichant un sourire navré, il repoussa délicatement son amie, serrant ses bras autour de sa poitrine.


   Je crois que je tai donné toute la chaleur que javais, ricana-t-il.


  Le jeune homme sen voulut de la laisser ainsi en proie aux assauts du vent, mais il navait pas le choix.


   Je suis désolé, marmonna-t-il pour lui-même, sortant discrètement son portable.


  Lécran luminescent affichait une heure moins le quart.


   Quest-ce quil fout? marmonna le Livreur, ses doigts pianotant nerveusement sur le sol glacé.


  Sa compagne dissimula un long bâillement derrière la paume de sa main.


   Quelle heure est-il?


   Presque 1heure.


  Mélie se redressa et sétira tel un chat. Dans dautres circonstances, Naru aurait trouvé ça adorable, mais il était bien trop nerveux. Il en profita pour envoyer un message à Mozart et pianota nerveusement sur le clavier tactile, marmonnant des mots quil était, par bienséance, interdit de prononcer en présence dune dame.


  Maintenant!


   Quest-ce quil y a?


   Ma mère, mentit le garçon. Elle me harcèle depuis ce matin pour que je lui parle plus en détail de toi.


  À cet instant, la sirène du fleuriste Berty déchira la nuit, faisant sursauter les deux étudiants. Mélie détourna instinctivement le regard en direction de la boutique, saisie. Naru savait quil ne disposait que dun très bref délai pour effectuer sa livraison; il naurait pas de seconde chance.


  Sans jeter un regard à son amie, il plongea la main dans la boîte de carton défoncée qui se trouvait derrière son dos. Il en sortit un colis noir dont le sceau de cire argenté scintillait sous la lumière blafarde des réverbères. À tout moment, la jeune fille pouvait tourner la tête et lapercevoir, le colis à la main. Il serait alors difficile de trouver une explication plausible sans avoir lair de la prendre pour une parfaite imbécile. Dun geste fiévreux, il fit glisser la boîte sur le dallage usé du trottoir. Cependant, le paquet buta à mi-parcours sur le coin dun pavé surélevé et simmobilisa. Naru frappa du poing contre son genou.


   Merde!


   Quoi? senquit Mélie qui plaquait ses mains sur ses oreilles pour atténuer le hurlement strident de lalarme.


  Embarrassé, le jeune homme hésita un instant avant de lui indiquer le colis situé à quelques mètres deux. Il aurait été étrange quil prétende ne pas lavoir aperçu. Lalarme finit par se couper, laissant sinstaller un silence presque inconfortable. Mozart avait réussi.


   Comment a-t-il fait? sécria presque la jeune fille.


  Naru faillit soupirer daise, mais se reprit. Il devait continuer de feindre. Toujours dissimuler. Toujours mentir.


   Il devait nous observer depuis le début, gronda Naru, agacé. Il a attendu que lon relâche notre attention. Et merde.


  Il observa dun air désolé lexpression médusée de son amie. Une nouvelle fois, la perfection de son jeu dacteur le révulsa.


  Le chemin du retour fut particulièrement pénible, bien que le mauvais temps semblât se lever. Mélie affichait une mine déconfite et ils néchangèrent pas le moindre mot. Arrivé à lappartement, il ny tint plus.


   Une chance que nous ayons ladresse de la prochaine livraison, sourit le jeune homme en se laissant choir dans le canapé de lappartement.


  Mélie haussa les épaules et se laissa tomber à ses côtés.


   Ça ne servira à rien. Il fera exactement la même chose, nest-ce pas?


  Le Livreur serra les dents. Mentir était devenu on ne peut plus douloureux.


   Peut-être.


   Arrête ça, sourit la jeune fille. Lair triste ne te va pas le moins du monde!


  Naru sourit malgré lui et se jeta sur elle en la chatouillant. Se débattant, elle riait aux larmes, pour le plus grand bonheur du jeune homme qui ne se lassait pas de savourer sa joie. Il la libéra soudain de son étreinte, affichant un sourire satisfait. Bien mal lui en prit! À peine eut-il relâché sa vigilance que Mélie se jeta bras tendus sur lui, agaçant son estomac de ses doigts. Pris dun fou rire incontrôlable, il se débattit tant quil put, mais il navait plus aucune force. Sans quil comprenne comment, il glissa bas du canapé de cuir et se vautra sur la moquette. Le corps de la jeune fille tomba sur lui, lui coupant le souffle. Ils demeurèrent quelques instants allongés, chacun reprenant haleine. La proximité de son amie accélérait agréablement la course de son cœur, qui tambourinait dans sa poitrine.


  Alors quelle sapprêtait à se relever, leurs regards saccrochèrent lombre dun instant. Une étrange chaleur se répandit dans les veines du garçon et sa gorge se noua inconfortablement. Dabord hésitante, la jeune fille approcha son visage du sien et, comme il ne réagissait pas, elle posa délicatement ses lèvres contre les siennes.


  Une puissante décharge démotions lui embrouilla soudain lesprit alors quil savourait le velours de sa bouche. Instinctivement, il glissa une main derrière la nuque de la jeune fille, lui rendant fiévreusement son baiser. «Le Livreur est ton identité, jusquà ce que tu passes le flambeau à ton héritier. Jusqualors, tu ne peux en aucun cas te permettre dêtre quelquun dautre». Les paroles de son père lui firent leffet dune douche froide et, brusquement, Naru repoussa son amie. Il se redressa et mit le plus de distance possible entre leurs corps échauffés.


   Quest-ce que je fous? susurra-t-il, les mains tremblantes.


  Il sentait le regard interrogateur de son amie qui vrillait sa nuque.


   Quest-ce quil y a?


   Je vais te ramener chez toi, soupira-t-il, nosant pas croiser son regard.


  ***


  Après cette nuit-là, Naru cessa de fréquenter Mélie. Il ne le devait pas. Leur relation devenait trop dangereuse pour le Livreur. Le cœur du jeune homme était déchiré. Il se sentait tiraillé, écartelé entre deux vies qui demeureraient à jamais incompatibles.


  Cela faisait plus dune semaine quil avait rompu tout contact avec la jeune fille. Il pensait que les premiers temps seraient les plus difficiles, mais chaque jour qui passait était plus douloureux encore que le précédent.


   Monsieur, puis-je vous servir le thé? senquit Mozart en pénétrant sous les combles.


  Naru répondit par un grognement las, ses doigts survolant les touches du clavier. Sur les écrans de Pierre Carol défilaient de nombreux portraits, mais aucun ne retenait son attention.


   Monsieur, vous ne semblez pas aller bien, soupira le majordome en lui présentant une tasse de Darjeeling.


   Non, Mozart. Je vais mal.


  Lhomme sourcilla. Il était tout à fait exceptionnel que son maître avoue une quelconque souffrance. La dernière fois quil avait reconnu sa tristesse remontait à son enfance. Ce jour-là, il était revenu dun entraînement particulièrement éprouvant avec plusieurs côtes fêlées après avoir chuté dun arbre. Alors quil se plaignait auprès de Mozart, les larmes creusant des sillons clairs sur ses joues crasseuses, monsieur Goldenbird lui avait assené une violente claque. «Un Livreur ne se plaint jamais, fils». Depuis lors, Naru avait toujours respecté les volontés de son père, sans jamais faillir, sans jamais émettre la moindre contestation.


   Que se passe-t-il, Monsieur, si ce nest pas indiscret? demanda le domestique dun ton qui se voulait léger.


   Ce travail ne mintéresse plus, marmonna le jeune homme, amer.


  Le couvercle de la théière échappa des mains du majordome et la porcelaine se brisa sur le plancher. Un profond silence sétira dans les effluves de cire fraîche. Le Livreur soupira, renversant la tête sur le dossier. La lumière de lécran faisait ressortir les profonds cernes qui marquaient ses yeux au regard morne.


   Je néprouve plus aucun plaisir, aucune excitation lors de la recherche de ma nouvelle cible. Pire encore: aucun deux ne retient mes faveurs.


   Êtes-vous certain que cest la bonne solution, Monsieur? Cela fera bientôt dix jours que vous ne lavez plus vue, que vous vous refusez à répondre à ses messages et à ses appels, murmura le majordome.


  Pour la énième fois, Naru fit distraitement défiler les visages des citoyens sur les écrans de Pierre Carol.


   Je nai pas dautre choix.


   Monsieur, vous êtes humain: vous avez le choix. En agissant de la sorte, vous menez le Livreur vers sa propre implosion.


   La proximité de Mélie est un problème, objecta le jeune homme.


  Mozart haussa les sourcils.


   Depuis quand le Livreur reprend-il les colis quil livre?


   Depuis quil fait des erreurs, répliqua Naru sur le même ton.


  Le domestique rangea calmement la théière et la tasse de thé à laquelle son maître navait pas touché. Il sourit tendrement, une vague de tristesse submergeant son cœur.


   Vous êtes tombé amoureux, Monsieur, nest-ce pas?


  Le regard du jeune homme se perdit un instant dans la clarté de la lune opaline qui brillait derrière la fenêtre.


   De tous, je suis celui qui est le plus indigne de laimer.


   Je ne vois pas le moins du monde pourquoi, Monsieur! sindigna le majordome.


   Quadviendrait-il, dis-moi, si Mélie apprenait que son héros nest autre quun gamin de 19ans? Quadviendrait-il si elle découvrait que son premier véritable ami avait été créé de toutes pièces?


  Naru sourit amèrement.


   Quadviendrait-il, Mozart, si elle découvrait quelle était aimée à ce point par le pire menteur qui soit?


  


  Chapitre20


  


  La veille


  


   Je suis navré, mon cher Mozart, je nai pas faim ce soir, sexcusa Naru en se levant de table.


   Ce soir encore, soupira le majordome en regardant son maître quitter la pièce.


  Le lendemain, Naru reprendrait le chemin de luniversité et Mozart espérait que les cours le rapprocheraient de Mélie. Cela ferait bientôt quinze jours que le Livreur ne souriait plus et quil salimentait mal. Du moins, plus mal quavant.


  Le domestique frappa du poing sur la table. Tout ceci était de la faute du chef de famille! Monsieur Goldenbird avait toujours inculqué à son fils que le Livreur devait se donner corps et âme à son travail, quil navait pas le droit de se laisser distraire et que son esprit tout entier devait être dirigé vers la recherche du bonheur dautrui, pas du sien.


   Toutes mes félicitations, persifla Mozart en rangeant la vaisselle. Vous avez fait de lui le plus talentueux des Livreurs. Et le plus malheureux des enfants.


  Naru revint soudain dans la pièce, faisant sursauter le majordome qui sempressa dadopter un air las.


   Joubliais…


  Mozart afficha un sourire contrit. Le jeune homme ne fut pas dupe, mais il navait plus ni lénergie ni lenvie de taquiner son domestique comme il en avait la fâcheuse habitude.


   Monsieur?


   Noublie pas daller chercher Mélie chez elle demain matin.


  Le majordome sourit, soulagé.


   Jirai en voiture jusquau campus.


   Cela vous convient-il vraiment, Monsieur?


   Je ne peux supporter de limaginer marchant seule dans le vent glacial de cet automne.


  Sans un mot, le jeune homme se retira, les épaules tant bien que mal redressées.


   Vous nêtes pas digne dêtre appelé père, Monsieur Goldenbird Senior, souffla Mozart en serrant les poings.


  ***


  Le lendemain matin, Naru partit tôt pour les cours. Le majordome se sentit particulièrement chagrin en avisant la mine défaite de Mélie lorsquelle découvrit larrière du taxi vide. Elle ne pipa mot de tout le trajet et lui adressa un pâle sourire en sortant du véhicule. Heureusement, les rejetons des familles Scarlett et Mackenzie lattendaient sur le parking.


  Mozart erra dans le manoir la plus grande partie de la journée, se demandant ce quil pouvait se passer à luniversité. Naru évitait-il sa jeune amie? Mélie irait-elle lui parler? Le majordome soupira alors quil essuyait un plateau dargent pour la troisième fois. Son portable vibra sur le plan de travail. Haussant les sourcils, il retira ses gants et lut à voix haute.


   Inutile de reprendre Mélie après les cours. Attends-moi à la maison.


  Mozart fronça les sourcils. Il ne savait sil devait se réjouir ou non. Ils pouvaient sêtre réconciliés ou la jeune fille pouvait avoir refusé les services de Lully, quelle considérait comme de la charité de la part de son maître. Le majordome dut résister à lenvie dappeler le Livreur durant le reste de la journée. Il lui tardait de le voir revenir. Le temps ségrena lentement.


  Alors quil préparait le thé pour le retour de son maître, Mozart entendit des pneus crisser sur les graviers de lallée. Il haussa les sourcils tandis que Naru entrait dans le hall en chantant. Le majordome entrouvrit délicatement la porte de la cuisine. Un grand sourire aux lèvres, le Livreur sautillait sur les dalles de marbre dans une chorégraphie grotesque.


   Monsieur?


   Mozart! sexclama-t-il joyeusement.


  Le jeune homme se précipita vers son domestique et le prit par la taille. Il lentraîna dans une valse effrénée sous le regard amusé du fondateur.


   Je devine que vous vous êtes réconcilié avec mademoiselle Mélie, lâcha Mozart alors que Naru le faisait tournoyer.


  Son maître rit de bon cœur en faisant passer le majordome sous son bras.


   Mieux que ça! Elle me pense engagé dans un mariage arrangé!


  Mozart haussa les sourcils.


   Pardonnez-moi, Monsieur, mais en quoi cela vous réjouit-il?


   Je peux rester à ses côtés sans crainte de voir cette relation ambiguë la mener sur ma piste!


  Le Livreur renversa son ami sur son bras et lui embrassa la joue.


   Il est temps que je sélectionne ma nouvelle cible, conclut-il avec un grand sourire avant de senvoler le long de lescalier.


  Un sourire aux lèvres, Mozart retourna dans la cuisine et sactiva pour le dîner. Ce soir, il en était certain, Naru mangerait avec allégresse, dautant quil lui avait cuisiné son plat favori. Armé de maniques, il glissa un énorme plat de lasagnes dans le four.


   Avec beaucoup de béchamel, bien entendu.


  Alors quil réglait la minuterie du four, un bruit de pas précipités résonna dans lallée. Fronçant les sourcils, il sapprocha de la fenêtre. Dune main tremblante, il attrapa son portable, étalant de la sauce bolognaise sur lécran.


   Monsieur! Mademoiselle Mélie est dans lallée. Et elle a lair de très mauvaise humeur!


  ***


  Naru raccrocha, pianotant nerveusement de ses doigts sur le bureau.


   Merde.


  La seule raison qui pouvait mener son amie à débarquer au manoir à une heure aussi tardive et sans prendre la peine de se faire discrète ne pouvait être que la pire qui soit: il était découvert. Inspirant profondément, il sastreignit au calme. Il ne servait plus à rien de fuir. Mélie, ne men veux pas. Des éclats de voix retentirent dans le hall dentrée. Naru sourit malgré lui alors quil entendait Mozart se précipiter à la suite de la jeune fille, la suppliant presque de ne pas monter.


  Le cœur battant la chamade, il fit mine de reprendre ses recherches. Ses mains tremblaient tant que ses doigts ne parvenaient pas à presser les bonnes touches et ce quil tapa dans la barre de recherche navait aucun sens. Ça navait plus grande importance. Toute son attention était dirigée vers les pieds qui martelaient lescalier. Le jeune homme arrêta de respirer lorsque la porte souvrit à la volée, venant claquer contre le mur. Mélie, ne men veux pas.


   Je sais!


  Naru inspira doucement. La voix de la jeune fille semblait peinée.


   Quest-ce qui ma trahi? demanda-t-il, tentant de contrôler les tremblements de sa voix.


  Le Livreur demeura les yeux rivés sur ses écrans sur lesquels il faisait machinalement défiler dinterminables lignes de codes. Il ne se sentait pas capable de lui faire face, pas encore. Il ne supporterait pas de voir la déception dans son regard.


   Tout dabord, ton père. Je lai aperçu sur le seuil la dernière fois que je suis venue. Je lai tout dabord pris pour ton majordome, mais le moins que lon puisse dire est que, lorsquon lobserve attentivement, la ressemblance est manifeste.


  Le jeune homme rit tristement. Son père. Leur apparence physique était la seule chose qui les ait jamais rapprochés.


   Oui, il paraîtrait.


   Après avoir, par le plus grand des hasards, heurté le Livreur cette nuit-là, jai pris conscience de son plus gros défaut: il a une fâcheuse tendance à sassurer quil na commis aucune erreur.


   En effet, soupira-t-il. Jai cette manie.


  Naru fronça les sourcils, ne voyant pas où elle voulait en venir.


   Mais, cet après-midi-là au cinéma, le Livreur ne sest pas contenté de se dissimuler dans lombre de la salle. Il a préféré sassurer de sa réussite depuis la meilleure place qui soit, nest-ce pas?


  Naru sesclaffa, surpris. Mozart avait raison: il avait été des plus imprudents. Son sourire se fana alors quil se retournait vers son amie.


   Je suis désolé, souffla-t-il.


  Le jeune homme avait espéré pouvoir repousser cette échéance indéfiniment. Son secret était découvert. Naru adressa à Mélie un sourire triste. Sans le vouloir, elle venait de lui arracher lun des deux seuls bonheurs de sa vie. Car selon lune des plus anciennes lois des Silver Owl, lorsquun Livreur venait à être démasqué, il se devait de passer la main à un héritier.


  


  Chapitre21


  


  


  Naru et Mélie se jaugèrent durant un moment, sans oser prononcer le moindre mot.


   Peut-être seriez-vous plus à votre aise au grand salon autour dun thé, soupira Mozart. Pour discuter.


  Le Livreur passa une main lasse sur son visage. Il était rompu. Alors quil pensait ses problèmes avec la jeune fille résolus, la voilà qui débarquait au manoir, faisant voler son secret en éclats.


   Tu as raison, Mozart.


  Il plongea son regard dans celui de Mélie.


   Nous pourrons en discuter plus posément.


  La jeune fille soupira, mais finit par acquiescer. Emboîtant le pas à son ami, elle le suivit dans les sombres couloirs de la demeure. Naru la fit entrer dans un luxueux salon. Dans lâtre craquait chaleureusement un feu qui répandait sa lumière mouvante sur le visage anxieux de Naru.


   Pourquoi mavoir menti tout ce temps?


  Mélie accepta la tasse de thé que lui offrit Mozart alors que le Livreur se tassait dans les coussins écrus. Il scruta un instant le visage impassible de son amie.


   Nous navons pas le droit de révéler la véritable identité du Livreur.


  La jeune fille fronça les sourcils.


   Nous? Vous êtes plusieurs?


   Bien sûr que non, sindigna Naru. Les fils aînés de la famille Silver Owl se transmettent le rôle de Livreur de génération en génération, depuis le temps de Thomas.


  Mélie acquiesça.


   Le fondateur.


   Il a créé le mythe du Livreur et fut son premier tenancier.


   Et ton père était ton prédécesseur, nest-ce pas?


  Naru hocha sombrement le menton.


   Il ma prodigué un entraînement des plus complets, et ce depuis mon plus jeune âge.


  Par-dessus le bord de sa tasse, Mélie vit Mozart serrer les poings et lair sembla soudain salourdir.


   Pourquoi Goldenbird? demanda-t-elle pour détendre latmosphère.


  Le majordome sourit tendrement, apaisé.


   Monsieur est friand de jeux de mots. Si vous prenez lantonyme de Golden, vous obtenez Silver. Et si vous précisez le terme Bird, vous parvenez à Owl.


  Mélie leva les yeux au ciel, une ombre de sourire éclairant son visage.


   Et Lully?


  Cette fois, Naru, qui semblait dhumeur maussade, éclata de rire. Mozart soupira.


   Il a toujours trouvé mon nom étrange, expliqua-t-il.


  Ils patientèrent quelques instants, attendant que le jeune homme se ressaisisse.


   Son véritable nom est Mozart, hoqueta-t-il. Wolfgang Amadeus Mozart était un grand compositeur européen, tout comme létait Lully.


  Mélie soupira.


   Tu es impossible…


  Naru haussa les épaules et lui décocha un grand sourire. Elle baissa instinctivement les yeux.


   Vous mangez avec nous, Mademoiselle Mélie, nest-il pas? Jai préparé tant de lasagnes! soupira Mozart.


  Naru rit en jetant à son majordome un regard moqueur.


   Il prépare toujours de quoi nourrir tout Silver Owl.


   Parce que vous omettez de vous nourrir convenablement, gronda le domestique.


  Mélie pouffa alors quils se disputaient tel un vieux couple. Mozart finit par rendre les armes et soupira.


   Monsieur, soyez bon hôte, pour une fois. Je men vais lancer la cuisson.


  Naru proposa à la jeune fille de monter dans ses appartements où ils seraient plus à leur aise.


   Mademoiselle Mélie! la héla Mozart depuis la cuisine. Joubliais de vous dire que vos suppositions étaient très divertissantes.


  La jeune fille haussa les sourcils, surprise.


   Lesquelles?


   Celles quant à un potentiel mariage arrangé, sourit-il, narquois. Cest tout à fait impensable! Personne ne voudrait de lui!


  Mélie sourit et se précipita à la suite de Naru qui adressa à Mozart un geste peu élégant.


   Il a la langue bien pendue ce soir, se plaignit le jeune homme.


   Vous avez une relation très étrange, pour un maître et son domestique.


   Nutilise pas ces termes de maître et domestique; ils ont un côté péjoratif qui me déplaît particulièrement.


  Mélie sourit en se laissant aller sur le lit de son ami.


   Tu as raison.


  Le jeune homme se laissa tomber à ses côtés. Létudiante se tourna dans sa direction.


   Jaimerais te poser quelques questions.


   Je técoute.


   Y répondras-tu sincèrement?


   Maintenant, oui, sourit tendrement Naru.


  La jeune fille changea de position, mal à laise.


   Pourquoi mas-tu soudainement repoussée, cette nuit-là?


  Pris au dépourvu, le Livreur détourna les yeux.


   Un Livreur ne peut pas se permettre dentretenir des relations trop étroites.


   Pour protéger son secret, murmura Mélie.


   Précisément.


  Naru plongea son regard dans le sien. À présent, il était découvert. Sil devait perdre son héritage au profit dun quelconque petit-cousin, il profiterait au mieux de ce que le Livreur laissait dans son sillage. Le jeune homme se rapprocha doucement de la jeune fille, un sourire tendre aux lèvres. Alors quil sapprêtait à caresser ses cheveux, sa main se figea.


   Quy a-t-il?


  Mélie fixait le plafond, le regard triste.


   Jouais-tu un rôle lorsque tu étais avec moi?


  Naru soupira en posant la main sur les yeux de son amie. Il regretta sa propre couardise face aux larmes qui perlaient au bout des cils de la jeune fille. Le Livreur soupira, honteux.


   Au début, oui. Je me suis efforcé dêtre le meilleur ami qui soit.


  Le jeune homme retira sa main.


   Mais plus maintenant. Mozart ma dit un soir quen livrant ce colis, javais sauvé deux personnes. En restant à tes côtés, je me suis vite rendu compte quil parlait de moi.


   Comment ça?


   La fonction de Livreur nous impose une grande solitude. Et sans que je men rende compte, elle avait commencé à me ronger. Naru nétait, au départ, rien dautre quun Pinocchio.


  Mélie haussa les sourcils, moqueuse.


   Tu es devenu un véritable petit garçon?


   En quelque sorte. Toute ma vie, jai été forcé de midentifier au Livreur. Si bien que jai toujours pensé quil était ma véritable personnalité. Mais au fur et à mesure du temps, mon vrai Moi a commencé à sexprimer alors que je lavais toujours muselé.


  Le jeune homme se tut un instant, pensif.


   Pour tout avouer, ce fut une expérience assez traumatisante.


   Le Naru que je connais nest donc pas un mensonge? demanda Mélie dune petite voix.


  Le Livreur sourit en se tournant vers elle.


   En aucune façon.


  La jeune fille rougit alors que son ami la dévorait du regard. Maintenant quelle connaissait son secret, il navait plus aucune raison de se cacher. Et ses prétendues fiançailles nétaient que des excuses obsolètes. Mélie posa timidement la tête sur le bras du garçon. Il lui caressa tendrement les cheveux et lui décocha un grand sourire avant dapprocher son visage du sien. La jeune fille frémit lorsque leurs lèvres seffleurèrent. Tremblante, elle se fondit dans le creux de ses bras.


  Naru glissa une main le long de la clavicule de Mélie, jusque sur sa nuque. Sous ses doigts, la peau de son amie était aussi douce que celle, soyeuse, dune pêche. Un frisson de plaisir lui chatouilla léchine alors quil savourait le goût sucré des lèvres de la jeune fille. Il serra son corps frêle contre son torse, un sourire ravi aux lèvres. Son cœur était tant empli de bonheur que cen était douloureux. Il entrouvrit les lèvres et leurs souffles se mélangèrent.


  Mélie se sentait fébrile. Elle aurait aimé dire au jeune homme combien elle avait attendu ce moment. Elle aurait voulu lui crier à quel point elle avait eu peur de le perdre. Cependant, Naru ne lui en laissa pas loccasion. Il passa un bras autour de sa taille et colla son bassin contre le sien. Enfiévrée, la jeune fille glissa ses mains sous le T-shirt du garçon. Sous ses doigts, labdomen musclé de Naru frémit. Mélie sourit. Malgré sa fine silhouette, le Livreur était fort.


   Je ne sais pas si nous devrions…, murmura-t-il.


  Son amie linterrompit dun baiser, promenant ses mains sur sa peau enflammée.


   Nous nous en sommes privés bien trop longtemps.


  Avec un sourire, Naru plongea ses lèvres dans le cou de la jeune fille. Il glissa tendrement ses mains sur les côtes de Mélie, la chatouillant.


   Nous pouvons passer à table, Monsieur, sécria Mozart du couloir.


   Mieux vaut ne pas le faire attendre, sourit le Livreur. Il devient détestable ensuite.


  Mélie soupira, mais finit par acquiescer dun air taquin.


   Bien. Nous en resterons là pour ce soir.


  Naru prit un air frustré, passant ses doigts le long de la clavicule de la jeune fille.


   Nous avons tout notre temps.


  Mozart se révéla être excellent cuisinier. Et Naru, un excellent mangeur. Lui et Mozart aimaient se taquiner au cours dinterminables duels verbaux que la jeune fille trouvait des plus divertissants.


  ***


   Pourquoi? sexclama Naru, indigné.


  Mélie haussa les épaules.


   Il ny a pas de raison particulière.


  Le Livreur grogna en signe de mécontentement.


   Dans ce cas, il ny a aucune raison particulière pour que ce ne soit pas moi qui te reconduise.


  La jeune fille sourit et posa ses lèvres sur celles de son ami. Mozart sursauta, mais ne dit rien. La mauvaise humeur de Naru fondit comme neige au soleil. Il soupira.


   Très bien. Fais comme bon te semble.


  Il monta les marches de lescalier de marbre et lui fit signe avant de senfoncer dans la pénombre des couloirs. En y regardant de plus près, Naru avait une certaine ressemblance avec Thomas Silver Owl et elle se gronda de ne pas y avoir songé plus tôt.


   Si Mademoiselle veut bien me suivre, dit Mozart.


  Mélie acquiesça et lui emboîta le pas. Ils pénétrèrent dans un grand garage où dormaient plusieurs voitures. Une petite citadine passe-partout, la belle Maserati de Naru, une luxueuse berline noire, une petite décapotable et le taxi jaune de Lully. Le majordome lui ouvrit la portière arrière de la sombre berline. Refusant poliment, la jeune fille préféra sinstaller sur le siège passager.


   Vous agissez comme Naru, sourit Mozart en sinstallant à ses côtés.


   Que voulez-vous dire?


   Il a toujours refusé de sinstaller à larrière de la voiture.


   Parce que ça vous rabaisserait au statut de simple chauffeur, devina Mélie.


  Le domestique hocha le menton, un sourire tendre aux lèvres, et la voiture fila le long de lallée. Le portable de la jeune fille vibra. Ne le cuisine pas trop. Elle sourit en rangeant son téléphone.


   Pourrais-je vous poser quelques questions? senquit Mélie en se tournant vers son chauffeur.


  Mozart soupira.


   Il me semblait évident que vous aviez quelques intentions cachées derrière cette étrange demande. Je vous écoute.


   Pardonnez-moi si je parais indélicate, mais que sest-il passé entre Naru et son père?


  Le majordome demeura silencieux un long moment, suivant les courbes serpentines de la route.


   Monsieur Goldenbird Senior a utilisé des techniques denseignement que je ne peux cautionner, gronda-t-il soudainement.


   Pourriez-vous préciser, si ce nest pas trop vous demander?


  Mozart pianota de ses doigts contre le volant, le regard dur.


   Il faut que vous sachiez que monsieur Goldenbird Père était un jeune homme très volage. Lorsquil a hérité du rôle de Livreur, son rythme de vie a été détruit. Il en voulait énormément à cette charge familiale de lui voler sa jeunesse. Il a donc décidé de trouver rapidement une épouse convenable et de lui faire un fils. Lorsque Naru naquit enfin, il fut on ne peut plus soulagé de découvrir quil sagissait dun garçon.


   Parce quil pourrait reprendre son rôle.


   Précisément. Lorsque le pauvre garçon fêta ses 3ans, sa mère quitta la demeure pour soccuper de lentreprise familiale en Europe. Cest ainsi que je fus engagé au manoir comme gouverneur. Naru était un enfant rieur qui éclairait la pièce de sa joie de vivre…


   Mais…


   Mais lorsquil eut 5ans, monsieur Goldenbird commença à lentraîner. Selon la loi des Silver Owl, cet enseignement ne peut être donné quà partir des 12ans de laîné de la famille. Mais son père nen avait que faire.


  Mozart grinça des dents, la jointure de ses doigts blanchissant sur le volant quil serrait de toutes ses forces.


   Si vous saviez le nombre de fois quil est revenu les genoux et les coudes en sang, les os parfois brisés, ou avec des côtes fêlées! Lorsque Naru se plaignait, gémissait ou pleurait, son père le battait violemment. Si bien que deux mois après le début de son entraînement, je ne le vis plus jamais sourire. Il ne parlait plus et ne répondait que sobrement aux questions quon lui posait.


  Mélie sentait les larmes lui brûler les yeux alors quelle commençait à percevoir lenfer que son Livreur avait vécu durant toutes ces années.


   Lorsquil fêta ses 12ans, monsieur Goldenbird lemmena avec lui lors de ses livraisons et, lorsque son fils fêta ses 13ans, il hérita du rôle du Livreur.


  Mozart arrêta la voiture devant la maison de la jeune fille. Mélie frissonna.


   En quoi consistait cet entraînement?


   Il sagissait de quelque chose de très physique. Il devait apprendre à monter aux arbres et à se déplacer sans bruit, notamment sous le couvert de lobscurité. Monsieur Goldenbird sasseyait au centre de la pelouse et Naru devait parvenir à lui toucher lépaule sans quil le voie ou lentende approcher. Lorsquil échouait, il était frappé au visage.


   Et sil réussissait?


   Il devait recommencer, sans un compliment, pour prouver quil ne sagissait pas dun coup de chance.


   Cest horrible, soupira Mélie.


  Les épaules de Mozart saffaissèrent.


   Ce nest pas le pire. Durant lapprentissage de son fils, monsieur Goldenbird lui enseigna que le Livreur navait en aucun cas le droit de chercher à combler ses propres aspirations ou de courir après son propre bonheur. Il lui a inculqué quil devait diriger sa vie entière à satisfaire les besoins des autres.


  Le majordome soupira.


   Naru considère quil na pas le droit au bonheur tant quil est le Livreur. Or, cette mission lui apporte beaucoup de plaisir, il serait très malheureux de devoir labandonner.


  La jeune fille hocha la tête, un voile de tristesse obscurcissant son regard.


   Merci de me faire assez confiance pour mavoir révélé cela.


  Mozart sourit gentiment.


   Vous êtes la meilleure chose qui lui soit arrivée, Mademoiselle. Cest à moi de vous remercier.


  Mélie sortit de la voiture et se pencha une dernière fois vers la portière avant de sen aller.


   Vous vous trompez, Mozart. Vous êtes la meilleure chose qui lui soit arrivée. Vous le considérez comme un fils, sourit-elle, mais quand il me parle de vous, je lentends parler de son père.


  


  Chapitre22


  


  


   Maman! Mélie veut pas me dire pourquoi elle sourit bêtement, pleurnicha Maggie.


  La mère de la petite fille sourit.


   Lamour, sans doute.


  Mélie, les joues roses, ne prêta aucune attention à ses parents qui ricanaient. Le nez dans sa tasse de chocolat chaud, elle avait lesprit ailleurs.


   Ton taxi est avancé! lança son père de la fenêtre du salon.


  Sursautant, la jeune fille renversa le reste de sa boisson lactée sur la table. Après avoir essuyé ses méfaits dune main fiévreuse, elle se précipita à lextérieur. Naru quitta le siège passager du taxi et savança vers elle, grelottant sous les assauts du vent matinal. Un sourire tremblotant agitait ses lèvres alors quil lembrassait. Le jeune homme adressa de grands signes de la main aux parents de son amie qui les épiaient de leur salon.


   Il fait glacial, se plaignit Mélie alors quils prenaient place à larrière du taxi. Bonjour, Lully!


  Le majordome sourit alors que son maître riait aux éclats.


   Mademoiselle peut mappeler Mozart.


  La jeune fille rougit jusquà la racine des cheveux et donna un coup de coude dans les côtes de Naru qui rit de plus belle.


   Excusez-moi, cest lhabitude.


   Sil continue à vous ennuyer, je vous autorise à le frapper autant que vous le souhaitez, sourit le domestique.


   Je ny manquerai pas.


  Le Livreur se tut, levant les yeux au ciel et passa un bras protecteur autour des épaules de Mélie. Cette proximité créait une grande tension entre eux, qui couvait dans le creux de son estomac, mais le jeune homme lignora.


  Lorsquils débarquèrent sur le parking, Wendy leur adressa de grands signes de la main. Leur amie avait le regard brillant et se jeta à leur cou comme si elle ne les avait plus vus depuis de longues semaines.


   Que deffusions! rit Naru.


  Wendy s'agita, un grand sourire aux lèvres.


   Cest que jai de quoi me réjouir!


   Raconte, dans ce cas, la pressa son amie.


   Non, pas ici. Je vous expliquerai ça au déjeuner.


  Mélie lui désigna le sac en papier quelle pressait contre sa poitrine.


   Et ça?


   Au déjeuner, éluda Wendy.


  Les quatre amis montèrent dans le bus dès que les portières souvrirent.


   Nous aussi nous avons quelque chose à vous dire, lâcha Mélie, embarrassée, alors quils sinstallaient.


  Wendy et Oliver froncèrent les sourcils dun même mouvement. Amis denfance, leurs deux aînés étaient étrangement synchronisés.


   Nous vous écoutons, lencouragea le garçon.


  Mélie inspira profondément.


   Naru et moi sommes plus ou moins ensemble.


  Lintéressé haussa un sourcil circonspect en tournant le regard dans sa direction.


   Plus ou moins?


  La jeune fille leva les yeux au ciel.


   Nous sommes ensemble.


  Wendy applaudit, un grand sourire aux lèvres, alors quOliver tapait amicalement sur lépaule de son ami.


   Au plaisir de votre bonheur, dans ce cas.


  Naru et Mélie sourirent, mal à laise. Ils échangèrent un regard fiévreux avant de reporter leur attention sur leurs camarades. La jeune fille taquina Wendy durant le reste du trajet, essayant de deviner ce qui la mettait de si bonne humeur.


  ***


  Cette fois, les deux amis se glissèrent dans le fond de lamphithéâtre, si bien que le professeur regarda leurs places vides dun air étonné. Durant les quelques heures de cours de la matinée, le Livreur ne lâcha pas la main de la jeune fille. Il promena ses doigts le long de son avant-bras, se réjouissant de ses frissons. Émoustillée, Mélie ne vit pas le temps défiler et les paroles de lenseignant la traversèrent sans ancrer la moindre virgule dans son esprit.


   Vous êtes prêts? demanda Wendy lorsquils sassirent à leurs côtés pour le déjeuner.


  Mélie secoua la tête. Les caresses de Naru lui avaient fait perdre la raison et elle avait oublié que Wendy devait leur faire une grande annonce lors de la pause.


   Je nattendais que ça! mentit la jeune fille.


  Le Livreur masqua un ricanement sous une quinte de toux, mais elle ne sy laissa pas prendre et lui pinça la main. Un sourire triomphant aux lèvres, leur amie sortit de son sac deux cartons dinvitations quelle leur tendit. Mélie écarquilla les yeux en découvrant ce qui y était inscrit.


  Nous avons lhonneur, chère famille, chers amis,

  de vous convier au bal de nos fiançailles


  Au plaisir de vous y voir nombreux,


  


  Oliver Thomas Mackenzie et Gwendolyn India Scarlett


  La jeune fille leva un regard éberlué en direction de ses amis.


   Tu es fiancée à Olive?


  Les joues roses de bonheur, Wendy hocha la tête.


   Félicitations! sexclama Naru.


  Oliver passa une main embarrassée dans sa tignasse blonde.


   Merci. Jespère vous voir au bal, soupira-t-il. Je déteste ces formalités.


  Le Livreur lui lança un clin dœil compatissant.


   Nous y serons.


  Alors quils retournaient en cours, Mélie serra le carton dinvitation entre ses doigts, la mine déconfite.


   Quest-ce quil y a? sinquiéta Naru.


   En quoi consiste un bal, exactement?


  Le jeune homme haussa les épaules.


   Disons que cest un rituel obligé dans les familles de sang noble, avant toute union.


   Mais comment doit-on shabiller? Quattendent-ils de nous?


   Les femmes portent des robes de bal, les hommes sont en costume et on attend de nous que nous dansions, bien entendu.


   Danser? sexclama Mélie, soudain paniquée. Je ne sais pas danser!


   Ne ten fais pas. Je naime pas la danse de salon, cela mennuie. On se contentera de se moquer des couples en piste.


  Mélie sourit, déçue. Elle aurait aimé valser sur une piste de marbre, vêtue dune somptueuse robe. Mais elle navait pas de somptueuse robe et ne savait aucunement danser. Naru lobserva longuement et soupira.


   En y réfléchissant bien, je crains que nous ne soyons obligés de danser. Il serait très mal poli dassister à un bal sans y prendre part un tant soit peu.


  La jeune fille dissimula un sourire ravi. Elle haussa les épaules et feignit lindifférence.


   Nous nous contenterons de pas simples, acquiesça-t-elle. Il faut aussi que je demande à ma mère de maccompagner dans un magasin de robes.


  Naru secoua la tête et posa un baiser fugace sur ses lèvres.


   Tu ne trouveras pas de robe convenable dans les magasins de la région. Il faut faire appel à un tailleur.


   Mais…


   Laisse-moi men occuper, sourit-il en lentraînant dans la salle de cours.


  Le jeune homme lui fit signe de sasseoir et sortit, composant déjà le numéro de son majordome.


   Cest moi.


   Qui dautre, Monsieur? grésilla la voix de Mozart dans le haut-parleur.


   Jai besoin dune robe de bal pour vendredi soir, dans quinze jours.


  Le domestique demeura silencieux quelques instants.


   Avec balconnet intégré, Monsieur, ou sans? Sauf votre respect, vos passe-temps me semblent de plus en plus étranges.


   Ce nest pas pour moi, mais pour Mélie!


  Naru entendit Mozart tenter de dissimuler un ricanement dans sa manche.


   Je tentends parfaitement.


   Bien, Monsieur. Quel modèle et quelle couleur, selon vous?


   Le modèle doit lui plaire. Je pencherais donc pour un corset près du corps et un jupon bouffant. Concernant la couleur, choisis une couleur joyeuse, étincelante, de lor peut-être.


   Dorée, Monsieur?


   Pour quelle brille tel le soleil lorsquon valsera sur la piste de danse.


  Durant les quinze jours qui suivirent, Mélie ne cessa de demander à quoi pouvait ressembler sa robe de bal alors que Mozart lui prodiguait des leçons de danse. Elle sinquiétait de paraître ridicule. Naru ne se faisait pas le moindre souci. Son majordome ne commettrait aucune erreur. Il nen avait jamais commis. Cependant, le Livreur simpatientait et les quinze jours les séparant du bal parurent durer une éternité.


  ***


   Monsieur, vous mangoissez, soupira Mozart.


  Il observa un instant son maître qui arpentait le hall de long en large. Naru avait revêtu un costume dun noir profond, qui faisait ressortir à merveille ses yeux gris. Le majordome larrêta alors quil sapprêtait à passer la main dans ses cheveux peignés.


   Je vous linterdis! gronda-t-il. Il ma fallu dix minutes et une quantité non négligeable de cire pour parvenir à obtenir un tel résultat.


  Naru soupira en rajustant son élégant nœud papillon ébène.


   Ça ne fait pas trop…


   Non, Monsieur. Cest parfait.


   Quest-ce quelle fait?


  Le Livreur simpatientait. Cela faisait déjà une heure et demie quil attendait de voir apparaître Mélie. Mozart avait refusé de lui montrer la robe quil avait fait confectionner pour la jeune fille. Il avait même refusé de la lui décrire. Naru sortit la montre à gousset quil conservait dans la poche intérieure de sa veste.


   Je vais aller voir si elle na pas besoin daide, le rassura le majordome.


   Merci.


  Mozart monta lestement lescalier. Un cri de surprise retentit alors quil disparaissait derrière langle du mur.


   Navré de vous avoir effrayée, Mademoiselle.


   Oh, Mozart. Je ne peux pas me montrer ainsi, se plaignit Mélie.


  Naru savança et tendit le cou pour essayer de lapercevoir.


   Venez, Mademoiselle. Monsieur vous attend.


  Mozart sortit de la pénombre du couloir, tenant la main de son amie qui rechignait à se montrer. Le jeune homme frémit dexcitation. Il avait tant imaginé sa douce Mélie enveloppée dor et dargent, éclipsant de sa lumière le plus radieux des soleils. Le majordome soupira et tira un peu plus sur le bras de létudiante.


   Allons, Mademoiselle, ne faites pas lenfant.


  Timidement, elle savança sous la lumière du grand lustre de cristal. Naru se figea. Vêtue dune robe aussi sombre que les ténèbres du royaume du Livreur, Mélie savançait vers les escaliers, un large jupon de tulle ondulant autour de sa taille.


  Les bras du jeune homme se couvrirent de chair de poule alors quelle découvrait ses chevilles pour ne pas trébucher dans lescalier. Les strass qui recouvraient son bustier et séparpillaient sur sa jupe scintillaient telles des étoiles sur la toile noire du ciel. Mozart avait relevé les cheveux de son amie en un chignon faussement décoiffé et y avait glissé des fleurs aux reflets irisés.


  Arrivée en bas des marches, Mélie leva enfin les yeux vers son ami et Naru déglutit avec difficulté, nerveux. Mozart toussota.


   Quen pensez-vous, Monsieur?


  Le Livreur ouvrit la bouche, mais ne parvint pas à trouver ses mots.


   Cest bien ce quil me semble, sourit le majordome.


  Mélie rougit.


   Tu es magnifique, finit-il par souffler.


  Mélie frissonna au son de sa voix de velours. Elle nétait pas habituée à voir son ami ainsi vêtu. Dans son complet sombre, Naru était irrésistible. Il dégageait une aura de puissance inhabituelle qui témoignait de la noblesse de son sang. La jeune fille accepta le bras hésitant quil lui tendit, amusée par sa soudaine timidité. Et les deux étudiants passèrent le pas de la porte sous le regard satisfait du majordome.


   Mozart! le rappela Naru alors quil rentrait dans la cuisine.


   Monsieur?


   Pourrais-tu nous emmener, finalement? Je ne suis pas certain dêtre apte à conduire, marmonna-t-il, le regard baissé.


  


  Chapitre23


  


  


   Mon Dieu, murmura Mélie alors quils pénétraient dans la propriété des Mackenzie.


  Le manoir de la famille dOliver était plus petit que celui des Goldenbird, mais beaucoup plus ostentatoire. Des flambeaux avaient été plantés le long de lallée et éclairaient le chemin menant au perron dune vive lumière.


   La noblesse mal contenue, sourit Mozart dun air narquois.


  Il arrêta la voiture devant les marches et Naru aida son amie à sortir.


   Reste à côté de moi, le supplia la jeune fille.


  Le garçon embrassa sa main délicate.


   Toujours.


  Glissant tendrement les doigts de son amie dans le pli de son coude, le Livreur lentraîna sous léclatante lumière des lustres de cristal.


   Puis-je voir votre invitation, Monsieur? senquit un garçon de salle.


   Bien entendu.


  Naru lui tendit leurs cartons. Le valet rougit et sinclina révérencieusement.


   Veuillez me suivre, Monsieur Goldenbird.


   Que lui as-tu fait? glissa Mélie à loreille de son ami alors quils suivaient le domestique.


  Le jeune homme sourit poliment à un couple de personnes âgées qui le dévisageaient.


   Le nom de Goldenbird possède une certaine renommée au sein de lancienne noblesse américaine. Notre ville ne fait pas exception.


  Les couloirs au dallage de marbre étaient bondés de serviteurs affairés qui portaient de larges plateaux débordants de mets aux délicieux effluves. Et le long du chemin qui menait à la salle de réception, de somptueuses gerbes de lys exhalaient leur élégant parfum.


   Tu es prête? senquit Naru alors quils arrivaient devant une magnifique arcade ouvragée.


  Mélie inspira profondément et hocha la tête. Son cavalier pressa sa main contre son avant-bras. Il lui sourit, rassurant. Et dun pas assuré, il pénétra dans la salle de bal. La pièce était immense, avec une haute voûte soutenue par dimposantes colonnes. La jeune fille frissonna. Un escalier recouvert de velours rouge et aux rampes garnies de fleurs descendait jusquau parterre. Soulevant élégamment son jupon, comme Mozart le lui avait montré, Mélie suivit Naru. La tête haute, il descendait lentement les marches, veillant à ce que sa cavalière ne trébuche pas. Il avait fière allure. Lallure dun prince.


  Peu à peu, les regards convergèrent dans leur direction et un murmure contenu se répandit parmi la foule. Le Livreur sourit. Les toilettes des dames rivalisaient toutes par leur somptuosité. Rouge écarlate, doré, blanc écru, bleu ciel, rose saumon, tulle, taffetas, velours, il y en avait pour tous les goûts. Il jeta un coup dœil à Mélie qui observait la scène avec appréhension. Cependant, sa cavalière était de loin la plus étincelante de toutes. La jeune fille baissa les yeux alors que les autres invitées la regardaient dun œil peu amène, jalouses.


   Mesdames, Mesdemoiselles et Messieurs, veuillez accueillir les hôtes de cette soirée: monsieur Oliver Thomas Mackenzie et mademoiselle Gwendolyn India Scarlett.


  Applaudissant poliment, la foule salua larrivée des deux jeunes gens. Vêtue dune magnifique robe blanche à la coupe simple et élégante, Wendy descendit les escaliers au bras dOliver, vêtu dun complet blanc. Ils échangèrent un regard complice et rejoignirent leurs parents qui les attendaient au bas de lescalier. Après les avoir salués, ils savancèrent au centre de la salle de bal sous le regard attendri de lassistance.


  Oliver posa une main amoureuse sur la taille de sa fiancée et ils se dévorèrent un instant du regard. Mélie pressa une main émue contre son cœur, sentant ses yeux picoter. Une douce mélodie séleva alors dans les airs, descendant délicieusement du balcon de lorchestre, et leurs amis se mirent à valser. Les yeux dans les yeux, ils semblaient inconscients de la foule attroupée autour deux. Un sourire aux lèvres, Naru tira soudain sa cavalière parmi les corps attroupés.


   Quest-ce que tu fais? souffla Mélie, paniquée.


  Le jeune homme lui adressa un sourire désarmant.


   Ce pour quoi on est là.


  Glissant une main autour de sa taille, il lentraîna sur la piste de danse et, adressant un clin dœil à Oliver, ils se joignirent à leurs camarades. Dautres couples suivirent et, bientôt, il ny eut plus personne au buffet.


  Naru virevoltait si facilement que la jeune fille navait même plus à penser et ses pas senchaînaient avec légèreté. Du coin de lœil, elle vit Mozart rejoindre le groupe de majordomes et de femmes de chambre. Il inclina le menton, un sourire aux lèvres, lorsquil les remarqua dans la foule, mais une dame de compagnie happa son attention. Le Livreur ricana.


   Quest-ce quil te prend? senquit Mélie.


  Il désigna du menton la domestique avec qui son majordome discutait dun air las.


   Henrietta. La gouvernante dune vieille connaissance. Elle a toujours eu un faible pour Mozart, sourit-il, moqueur.


  Son amie sourit malgré elle. Quelquun tapa sur lépaule de Naru.


   Puis-je vous emprunter votre cavalière, Monsieur Goldenbird? demanda Wendy.


  Naru sinclina profondément devant leur hôte.


   Je vous en prie, Mademoiselle Scarlett.


   Merci. Je vous laisse vous occuper de mon fiancé en attendant.


  Le Livreur haussa les sourcils, mais avant quil ne puisse demander la moindre explication, Oliver le saisit par la taille et lentraîna dans une valse endiablée. Les couples voisins leur jetèrent des coups dœil rieurs.


  Mélie et Wendy se contentèrent de tournoyer doucement au milieu de la piste de danse, jetant de temps à autre un regard amusé en direction dOlive qui malmenait Naru. Les deux garçons dansaient un boogie rythmé qui nallait aucunement avec lair joué par les musiciens. Le Livreur tenta de se défaire de lemprise de son ami, mais abandonna à la dixième tentative.


   Tu es magnifique, dit soudain Wendy.


   Toi aussi.


  Les jeunes filles rirent. Mélie soupira, un sourire accroché aux lèvres.


   Je suis si heureuse pour vous.


   Merci.


  Naru frappa délicatement sur lépaule de Wendy, lair essoufflé.


   Je reprends ma cavalière. Débrouille-toi avec le tien, je nen veux plus.


  Oliver adressa un clin dœil à Mélie et récupéra sa fiancée.


   Je suis heureux que ce soit terminé, soupira Naru. Olive a beaucoup trop dénergie pour moi.


  Ils valsèrent une demi-heure durant, joue contre joue, profitant de la douce musique qui envahissait lespace.


   Si on sasseyait un peu? proposa soudain Mélie.


  Son ami fronça les sourcils.


   Pourquoi?


   Parce que tu naimes pas danser, sourit tendrement Mélie.


  Le Livreur secoua faiblement la tête.


   Il nen est pas question. Tu es bien trop jolie pour rester assise. Jai envie de te faire danser toute la nuit, ségaya-t-il.


  Mélie se serra dans ses bras pour dissimuler son sourire béat. Près du buffet, Mozart affichait un air exaspéré alors quHenrietta discourait à grand renfort de gestes, lui lançant de temps à autre un regard humide. Subitement, sans la saluer, il posa le verre quil tenait en main et prit congé. Amusés, les deux étudiants le regardèrent quitter la salle de bal, la femme de chambre tentant en vain de le rattraper.


   Pauvre Mozart, rit Mélie.


  Le Livreur haussa les épaules. Deux heures durant, ils tournoyèrent sur la piste de danse. La jeune fille se sentait bien dans les bras de son ami. Le parfum de ses cheveux lenivrait. Et les battements de son cœur contre sa poitrine la faisaient frémir. Naru posa soudain une main sous le menton de sa cavalière et posa un doux baiser sur ses lèvres. La dévorant des yeux, il soupira et un sourire comblé fendit son visage.


   Mélie, je taime.


  La jeune fille demeura interdite, trop surprise pour lui répondre.


   Je taime tant que cen est douloureux, gémit-il en dissimulant son visage dans le cou de son amie.


  Létudiante frissonna, une étrange brûlure lui ravageant lestomac.


   Naru, rentrons.


  Le Livreur releva la tête, surpris.


   Déjà? Il est à peine minuit.


   Jaimerais rentrer, insista-t-elle.


  Le jeune homme fronça les sourcils, mais ne la questionna pas plus avant. Ils saluèrent Oliver et Wendy qui se chagrinèrent longuement de leur départ avant de se replonger de mauvaise grâce dans les mondanités.


   Mozart? Où es-tu? Nous aimerions rentrer, dit Naru dans le micro de son téléphone.


  Le Livreur rit en raccrochant.


   Il a préféré rentrer au manoir. Henrietta était trop entreprenante.


  Mélie hocha la tête, un sourire nerveux aux lèvres.


   Tout va bien? sinquiéta le jeune homme.


  À nouveau, elle se contenta de hocher la tête. Heureusement, le majordome ne tarda pas et, quelques minutes plus tard, ils grimpèrent à larrière de la berline noire de Mozart.


   Je crains que vous ne puissiez dormir dans votre chambre, cette nuit, Monsieur.


  Naru haussa les sourcils.


   Pour quelle raison?


   Une importante fuite deau, Monsieur. Jen cherche encore lorigine. Je vais vous conduire à lappartement.


  Main dans la main, Naru et Mélie poussèrent la porte de la salle de séjour. Les deux étudiants se figèrent.


   Des dégâts des eaux, soupira Naru. Il nest pas étonnant quil se soit enfui aussi rapidement après nous avoir déposés.


  La jeune fille déglutit. À lintérieur de lappartement avaient été disposées une multitude de bougies dont la douce lumière baignait les pièces dun halo doré. Alors que le Livreur observait la scène avec un sourire surpris, Mélie glissa une main câline sous sa chemise. Il frémit. Naru se retourna vers elle, glissant un doigt le long de sa mâchoire, de son cou, et de son épaule.


  Sous la douceur de ses caresses, toute trace de nervosité quitta la jeune fille et, dun geste assuré, elle fit tomber à terre la veste de costume de son ami.


  Naru posa ses lèvres dans son cou et promena le bout de sa langue le long de la clavicule de Mélie. Fiévreux, il dégrafa sa robe de bal qui tomba à ses pieds, aussi fluide que de leau. Le Livreur la prit dans ses bras et elle enlaça sa taille de ses jambes, pressant son buste nu contre le torse du jeune homme. Cette nuit serait la leur.


   Naru?


   Quest-ce quil y a?


   Je taime.


  Le Livreur sourit.


   Moi aussi.


   Je taime vraiment, rit Mélie.


   Moi encore plus que ça.


  


  Chapitre24


  


  


  Ce fut une odeur de croissants chauds qui réveilla Mélie tard dans la matinée. Elle entendit la porte dentrée se refermer délicatement et sourit. Mozart.


  À ses côtés, allongé sur le dos, Naru dormait paisiblement. La jeune fille posa sa tête sur loreiller, promenant ses doigts sur la poitrine du jeune homme. Elle dissimula un sourire dans le coussin de plumes tout en lobservant à son insu. Elle laimait. Il laimait. Il était le Livreur, son héros. Et il était sien.


   Pourquoi ris-tu aussi tôt le matin? senquit Naru en se frottant les yeux.


  Il huma lair et se redressa.


   Quest-ce que je ferais sans mon brave Mozart? sourit-il.


  Il embrassa Mélie et, après avoir enfilé son pantalon, sen alla récupérer le plat de croissants et de pains au chocolat que le majordome avait déposé à leur intention dans la cuisine. Le jeune homme revint, la bouche pleine. Son amie grimaça en plongeant sa tête dans les oreillers.


   Tu manges comme un cochon.


   Je taime, répliqua-t-il.


  La jeune fille mordit dans le reste du croissant de Naru et se jeta à nouveau sur lui. Ils restèrent à lappartement jusquau dimanche matin, profitant de leur toute nouvelle intimité. Les parents de Mélie ne la contactèrent pas, si bien quils soupçonnèrent Mozart davoir réglé le problème à leur insu. La jeune fille ne sen formalisa pas.


  ***


   Ce fut le plus merveilleux week-end de ma vie, soupira Mélie, comblée, lorsquils quittèrent le complexe le dimanche matin.


  Naru lembrassa et la serra dans ses bras.


   Pour moi aussi.


  Le jeune homme se proposa de la raccompagner chez elle à pied, pour quils profitent encore de la douce magie du moment. Un sourire ravi aux lèvres, ils serpentèrent paresseusement dans les rues pavées de Silver Owl. Il faisait froid, mais le ciel était dun bleu très clair, sans lombre dun nuage.


   Mon Dieu! sexclama soudain Mélie.


  Naru sursauta.


   Quest-ce quil y a?


   Tu nas pas effectué ta livraison, ce matin!


  Le jeune homme passa une main embêtée dans ses cheveux.


   À propos de cela, je voulais ten parler plus tôt, mais…


  Mélie se figea. À une centaine de mètres devant eux, une silhouette sombre se glissait darbre en arbre. La jeune fille comprit immédiatement de qui il sagissait. Elle lavait tant traqué.


   Quest-ce que ça signifie? souffla-t-elle.


  Un colis noir sous le bras, lhomme arborait ce costume sombre quelle connaissait si bien. Bouche bée, la jeune fille observa lindividu déposer le colis sur le pas de la porte et disparaître prestement dans le bois de lautre côté de la rue. Naru soupira, mal à laise.


   Je voulais ten parler.


   Cest le moment opportun, gronda-t-elle. Qui est cet imposteur qui manque cruellement de discrétion?


   Cest légitime, sourit-il. Il est encore inexpérimenté.


   Il?


   Je ne peux pas te dévoiler son identité, Mélie. Tu connais la règle.


  Les épaules de Naru saffaissèrent et son regard se fit soudainement lointain. Son amie plaqua une main contre sa bouche, retenant le cri qui faillit lui échapper lorsquelle comprit ce quil allait lui dire. Non, pensa-t-elle. Non. Le garçon lui sourit tristement.


   Lorsque le secret dun Livreur est révélé, il perd tout droit dexercer son rôle. Tu viens dassister à la première livraison du nouveau Livreur Goldenbird.


  ***


  Sur le chemin qui le ramenait chez lui, Naru était pensif. En effet, le nouveau Livreur manquait cruellement de discrétion. Mais comment lui en vouloir? Il sourit. Le portable du jeune homme sonna, encore.


   Mélie, ça suffit.


  Cela faisait un petit quart dheure quil lavait déposée chez elle et elle lavait déjà appelé trois fois.


   Je suis désolée. Tellement désolée, pleurnicha-t-elle au téléphone.


   Je tai déjà expliqué que je ne regrettais rien. Tu ny es pour rien. Cétait mon choix.


  Il raccrocha alors quil poussait la porte du manoir.


   Mozart? cria-t-il.


   Je suis dans votre bureau, Monsieur, répondit une voix lointaine.


  Naru monta précipitamment les marches et rejoignit son domestique. Le jeune homme se laissa tomber sur sa chaise de travail, les yeux brillant de reconnaissance.


   Merci pour ce merveilleux week-end!


  Pierre Carol ronronnait bruyamment, couvrant les grognements mécontents du majordome.


   Ce nest pas pour le week-end que vous devriez me remercier!


  Naru dissimula un sourire.


   Cest la dernière fois, Monsieur. Ridicule. Jai tout bonnement été ridicule.


   Je trouvais justement que tu ten étais sorti à merveille.


  Mozart lui jeta un regard noir alors quil sextirpait tant bien que mal du costume du Livreur. Le jeune homme naimait pas mentir à Mélie, mais il navait pas le choix.


   Êtes-vous certain que tout ceci est viable, Monsieur?


   Tout est possible quand on y jette tout son cœur.


   Sans doute, Monsieur. Vous vous remettez déjà au travail?


  Naru découpait précautionneusement un morceau de parchemin.


   Maintenant plus que jamais, je devrai être rapide et précis, Mozart.


   Vous savez quil existe une autre solution, nest-ce pas? Tous les membres de la famille Goldenbird peuvent avoir connaissance de la véritable identité du Livreur. Vous pourriez…


  Naru rit.


   Épouser Mélie? Il nen est pas question. Je ne veux pas prendre cette décision par facilité, sous la contrainte, ou pour de mauvaises raisons. Je ne suis pas mon père.


  Le Livreur sortit une plume quil trempa dans son encrier.


   Jaime Mélie, Mozart. Jaime le Livreur. Si je fais un choix maintenant, dune certaine manière, jen voudrai à lun ou à lautre. Mais je ne veux pas épouser Mélie. Pas maintenant. Dans six ou sept ans, peut-être. Mais pour le moment, nous sommes bien trop jeunes.


   Dans six ou sept ans, Monsieur, elle risque de sêtre détournée de vous, objecta Mozart.


   Dans ce cas, je la conquerrai à nouveau. Mon père a pu se contenter de nimporte quelle femme, mais pour moi, Mozart, il ny a quelle. Il ny aura jamais quelle.


   Oui, Monsieur.


  Naru secoua la tête, dépité. Il soupira.


   Par ta faute, je me suis trompé. Tu as embrumé mon esprit.


  Le majordome sapprocha de son maître. Il passa la tête par-dessus son épaule. Mozart posa une main paternelle sur les cheveux de Naru et sourit tendrement en découvrant ce que le jeune homme avait écrit sur le parchemin:


  


  Au plaisir de notre bonheur,


  Ton Livreur.


  


  «Rien nest miraculeux. Si lon apprend ce que sait le magicien, il ny a plus de magie.»


  Richard Bach


  


  À propos de lauteur


  


  


  Je me nomme Marie-Sophie Kesteman et jai 23 ans. Je réalise actuellement ma cinquième année de médecine à luniversité de Liège.


  Mon grand-père paternel, Émile Kesteman, était écrivain, poète, et vice-président de lassociation des écrivains belges de langue française. Depuis toute petite, je suis donc plongée dans le monde de lécriture.


  Jai écrit mes premiers poèmes à 8 ans et jai couché sur le papier lesquisse de mon premier roman à 10. Cependant, il nétait pas très bon, je dois le reconnaître. Après une pause de quelques années, et mon adolescence passée, je me suis remise à lécriture de façon bien plus intensive. Je ne suis pas de ceux qui écrivent derrière leur ordinateur. Enfin, quelquefois, si. Jécris généralement dans lautobus, sur le traitement de texte de mon téléphone portable. Ou durant les cours qui mennuient (espérons que mes professeurs ne me liront pas…)


  Si vous feuilletez mes prises de notes et mes syllabus, il y a des bouts de paragraphes et de chapitres un peu partout. Et ne parlons pas du nombre de feuilles volantes que je noircis didées de romans et de nouvelles, avant de les perdre. Lorsque je suis en manque dinspiration ou que jai besoin de me mettre dans lambiance, je sors. Jai la chance dhabiter à la campagne, et misoler dans des champs où je peux mallonger sans crainte ou me promener dans les bois est très aisé. Nombre des lieux que je décris se retrouvent au cœur de mon village natal ou dans la presquîle de Crozon où ma famille possède une résidence secondaire. En somme, tout mon environnement semble me pousser à écrire.


  Jécris majoritairement du Fantasy, de lHeroic Fantasy, pour être plus précise. Toutefois, le premier roman que jai osé soumettre aux maisons dédition est intitulé «Le Livreur». Au départ, ce devait être une novella, que jécrivais pour des amies, chapitre par chapitre. Cependant, mes personnages et mon histoire, comme souvent, mont saisie par le collet et mont entraînée dans une tout autre direction. De novella, le récit est devenu roman. Tout comme le Livreur, jeffectuais ma livraison de chapitre hebdomadaire le dimanche matin, entre minuit et 10heures. Oui, souvent vers minuit, cest vrai. Et un jour, une de mes lectrices ma conseillé de lenvoyer à des maisons dédition. Jai hésité, longtemps, mais me suis finalement décidée à suivre son conseil. Bien men prit, car, deux mois plus tard, je recevais une réponse positive de la part des Éditions Hélène Jacob. Quelle joie! Quel aboutissement!


  Je publie donc à présent mon premier roman, qui, je lespère, sera suivi de bien dautres.
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